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                                                    Abstract  
This thesis aims to clarify opinion on the concept of Colonial alienation and its 
impacts in post-colonial sub-Saharan Africa in the literary works of Léonora Miano 
and Ahmadou Kourouma. From its Latin origin in the French dictionary, aliénation, 
alienare, means making foreigner (Larousse,2015,109). Indeed, according to 
Maison dieu, the concept refers to the state of someone who has a mental disorder, 
has lost his free will or the situation of someone who is dispossessed of what 
constitutes his essential being, his reason for being. The concept alienation includes 
the idea of enslavement or counting of an individual following external constraint 
(Jean Maison dieu,2017,62). 
 
Although linked to the history of humanity, the phenomenon of alienation in 
African culture is seen as the result of an encounter with colonial culture. 
Colonization is the exploitation of man by man. In order to achieve this objective, 
the colonizer falsified the history of the colonized, denied his identity so that he 
became easy to manipulate. This is what Jean-Marie Adiaffi affirms: ‘’He, who 
wants to assassinate a people, will destroy their soul, will profane their beliefs, their 
religions, will deny their culture and their history’’ (Adiaffi,1980). Alienation divides 
the people, creates new identities such as strangeness (state of the stranger), 
hybridity and acculturation. 
 
Alienation is a recurring theme in African literature. This topic should be at the 
center of scientific debates due to the complicity of African monarchs and 
imperialist power in the slavery and exploitation of blacks. The phenomenon of 
alienation has taken its root in Africa since the colonization, independence, 
decolonization and therefore throughout the post-colonial period.  
Since then, the African has lost his identity and his cultural references (Jean-Marie 
Adiaffi, 1980, op, cit,33-35). The consequences of the alienation of Africans are 
detrimental to the development of Africa. This study applies in the following post-
colonial sub-Saharan African countries: Cameroon, Liberia, Ivory Coast and Sierra 
Leone. We will use the following methods to develop this work: 
 
-The thematic approach. This will consider the themes of alienation and culture as 
a whole and will allow us to discover in the characters of our novels, the symbolisms 
and fictional networks of the involvement of postcolonial leaders in the alienation 
of Africans. 
 
-The sociocritical approach will allow us to demonstrate the origin, the implications, 
the strategies and the socio-cultural and political / economic consequences of 
colonial alienation in postcolonial Africa.  
This approach will facilitate the analysis of the novels and their content, to 
delineate the social facts that hinder the development of Africa. These different 








                                               RÉSUMÉ 
Cette thèse vise à éclairer l’opinion sur le concept de « L’aliénation coloniale et ses 
impacts en Afrique subsaharienne postcoloniale dans les œuvres littéraires de 
Léonora Miano et d’Ahmadou Kourouma ». En effet, le concept de l’aliénation 1  de 
son origine latine signifie, rendre étranger. Selon Maison dieu, il se réfère à l’état 
de quelqu’un qui a un trouble mental, a perdu son libre arbitre ou à la situation de 
quelqu’un qui est dépossédé de ce qui constitue son être essentiel, sa raison d’être, 
de vivre 2 . Ce terme englobe l’idée d’asservissement ou de dépouillement d’un 
individu par suite de contraintes extérieures. 
 
A cause de la nature humaine ou, de la perte du libre arbitre, tout le monde est 
prédisposé à l’aliénation (Jean Maison dieu,2017,45-67). Dans la culture africaine, 
outre cette prédisposition, l’aliénation est perçue comme le résultat de la 
rencontre avec la culture coloniale (Tosquelles, 2018,293-299). C’est cet aspect qui 
nous concerne dans cette recherche. En effet, la colonisation est l’exploitation de 
l’homme par l’homme.  En vue d’atteindre cet objectif, le colonisateur a « falsifié 
l’histoire du colonisé, nié son identité de sorte soit qu’il manipulable à souhait »3. 
 
En effet, l’aliénation coloniale est un thème récurrent de la littérature africaine. Ce 
thème devrait être au centre des débats scientifiques en raison de la complicité des 
monarques africains et du pouvoir impérialiste dans l’esclavage et l’exploitation 
                                                          
1  Aliénation, Partant de son origine latine, alienare, signifie rendre étranger. Dictionnaire de Français.2015. 
Larousse. Hachette, p, 109. 
2 Maison Dieu, Jean. 2017. ‘’Pas de démence sans aliénation et donc pas de soins sans prise en compte de la 
psyché’’, NPG-Neurologie- Psychiatrie- gériatrie, 99, vol 17, bulletin périodique, pp,45-67, consulté le 24/08/2020 
3 Adiaffi, Jean-Marie.1980. Carte d’identité. EAN :9782747302494 : Editeur Hatier, p.67. 
des Noirs4 . Le phénomène de l’aliénation coloniale s’est implanté en Afrique 
depuis la colonisation, les indépendances, la décolonisation et donc tout au long de 
la période postcoloniale. Depuis lors, l’Africain a perdu son identité et ses repères 
culturels5. Les conséquences de l’aliénation coloniale des Africains sont néfastes 
pour le développement de l’Afrique. 
 
Cette étude s’applique dans les pays de l’Afrique subsaharienne postcoloniale 
suivants : le Cameroun, le Libéria, la Côte d’Ivoire et la Sierra Leone. Nous nous 
servirons des méthodes suivantes pour élaborer ce travail : 
 
-L’approche thématique. Celle-ci considèrera les thèmes de l’aliénation coloniale 
et de la culture comme un ensemble et permettra de découvrir dans les 
personnages des romans d’étude, les symbolismes et les réseaux fictionnels de 
l’implication des dirigeants postcoloniaux à l’aliénation des Africains. 
 
-L’approche sociocritique nous permettra de démontrer l’origine, les implications, 
les stratégies et les conséquences socio-culturelles et politiques-/ économiques de 
l’aliénation coloniale en Afrique postcoloniale. Cette approche facilitera l’analyse 
des romans et de leurs contenus, pour délimiter les faits sociaux qui entravent le 
développement de l’Afrique. Ces différentes méthodes contribueront fortement à 
une bonne compréhension de cette thèse. 
 
 
                                                          
4 Vergès, Françoise.  2008. Traite des noirs, esclavage colonial et abolitions : comment rassembler les mémoires. 
Dans, la revue (n0 52/3) p, 51-58). 
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                                           INTRODUCTION GÉNÉRALE 
 
1. CONTEXTE DE LA RECHERCHE 
Cette recherche a pour objectif d’étudier les origines coloniales de l’aliénation, ses 
implications et ses conséquences en Afrique subsaharienne postcoloniale dans le 
thème « L’image de l’aliénation coloniale en Afrique subsaharienne 
postcoloniale ». Cette étude est indispensable étant donné que l’aliénation 
coloniale est considérée comme une stratégie d’asservissement et de dépossession 
dans le but d’acculturer, dominer, diviser les Africains et freiner le développement 
de l’Afrique postcoloniale 6. 
 
Pour parvenir à décortiquer le concept de l’aliénation dans ce travail et voir dans 
quelle mesure l’appliquer aux différents personnages de l’intrigue, nous allons 
nous servir des œuvres romanesques des écrivains francophones de l’Afrique 
postcoloniale. Il s’agit de : L’intérieur de la nuit (2005) et Les aubes écarlates (2009) 
de Léonora Miano et Allah n’est pas obligé (2000) et Quand on refuse on dit non 
(2004) d’Ahmadou Kourouma.  
 
 Selon Lucien Sève, l’aliénation coloniale « divise, engendre des nouvelles identités 
et empêche l’Afrique d’atteindre le cap des pays développés »7, cela signifie de 
rester dans une politique de rattrapage au lieu de construire son propre paradigme 
civilisationnel. En effet, l’analyse des critiques historiques de Lucien Sève atteste 
                                                          
6 Bobin, Florence. 2000. Histoire africaine et acculturation. Dans Hypothèse, n0 (3)1, p, 159-167. 
7 Sève, Lucie. 2012. La classe dominante : éléments de définition : « Les pensées de la classe dominante sont aussi, 
à toute époque, les pensées dominantes, autrement dit la classe matériellement dominante de la société y est 
aussi la puissance spirituellement dominante », Marx et Engels, l’idéologie allemande, Editions sociales, 2012, p.44 
[traduction modifiée par l’auteur]. 
bien que dans le monde médiéval, le système de caste social était basé sur la 
domination et l’enrichissement des classes supérieures (Lucien Sève, 2012, 44).  
 
Pendant la colonisation, ce système de caste social a selon Tidiane N’Diaye érigé en 
Afrique des monarques violents et cupides. Ces monarques avaient soumis les 
classes inférieures à un traitement inhumain. Cet auteur relie ce mauvais 
traitement « au désir égoïste de richesse et du pouvoir résultant de l’influence 
coloniale » (2015,199). 
 
Cependant, Mungo Park, premier voyageur Occidental en Afrique sahélienne 
témoigne que pendant la précolonisation, un quart des hommes de ces régions 
avaient un statut d’esclave ou de travailleur forcé 8 . Ces hommes, prisonniers de 
guerres, des dettes ou des descendants d’esclaves devaient travailler soit dans la 
plantation soit à la cour du roi vainqueur (captifs de case) (Tidiane 
N’diaye,2008,75). Leur sort n’avait toutefois pas rien de commun avec celui des 
esclaves employés dans le monde musulman ou dans les plantations américaines. 
Ces captifs de case étaient généralement intégrés au cercle familial et traités 
comme des domestiques ou des cousins. Le témoignage de ce voyageur ne signale 
pas de cas de sévices et de mauvais traitements particuliers à leur égard. 
 
Se référant au rapport de Ibn Battuta, historien et voyageur arabe du Xème siècle, 
Mungo affirme que l’Afrique précoloniale sous les empires était développée9 . Ceci 
ne voudrait pas dire qu’elle était exempte de l’aliénation parce qu’il y avait la 
                                                          
8  Park, Mungo.1771-1805.Dignat, Alban. Des origines XX siècle -l’esclavage en Afrique, www.herodote.net. 
Consulté : le 19/10/2019,23 :08) 
9 Park, Mungo. Idem. 
violence, les guerres tribales et ethniques et   l’existence de nombreux esclaves de 
guerres à la cour du roi vainqueur. Mais ce qui est intéressant selon l’aperçu de 
Mungo, c’est le fait que ces esclaves étaient « souvent traités avec humanité 10 et 
qu’ils pouvaient être affranchis et devenir des hommes libres ». 
 
Pourtant, Tidiane N’diaye observe qu’avec l’influence coloniale (orientale et 
occidentale), le statut des esclaves s’est désintégré. Obsédés par le pouvoir et la 
richesse, certains monarques africains en contact avec le colonisateur s’étaient   
aliénés au point de « violenter, sacrifier aux idoles les esclaves des guerres 
(prisonniers), les démunis, les femmes, les orphelins, les insolvables des dettes, les 
sorciers, les coupables d’incestes, les meurtriers et vendre le reste aux négriers 
européens dans le commerce triangulaire en échange de pacotille »11. C’est le 
portrait que peint le narrateur de Ténèbres à Midi : 
 
Avez-vous visité la région de l’ancien Dahomey ? Vous ne comprendrez rien à vous-même si 
vous ne visitez pas ces lieux et si vous ne lisez pas l’histoire de ce royaume esclavagiste, 
prenez le taxi, allez jusqu’à Ouidah, l’ancien port négrier, remontez jusqu’à la ville royale 
d’Abomey. Là, demandez à être reçu par le roi. Soyez attentif et observateur, vous 
comprendrez d’où viennent nos problèmes actuels (Théo Ananissoh, 2010,31).  
Les problèmes actuels de l’Afrique selon le narrateur de Ténèbres à midi résident 
dans la rencontre avec la culture coloniale. En effet, face à cette rencontre les 
monarques africains se sont aliénés et mis à asservir leurs sujets avec mépris, haine 
                                                          
10 Park Mungo. Idem. 
11  N’diaye, Tidiane. 2008.C’est une traite négrière menée au moyen d’échanges entre l’Europe, l’Afrique et 
l’Amérique pour assurer la distribution d’esclaves noirs en échange de pacotille (objets de peu de valeur. Histoire-
géographie et éducation civique 4e, p.85. 
et violence. Nous verrons l’impact de cette aliénation dans la vie socio-culturelle 
en Afrique coloniale et postcoloniale dans ce travail.  
 
Cette analyse se propose comme cadre spatio-temporel, les pays romanesques de 
l’Afrique subsaharienne postcoloniale suivants : le Cameroun, la Côte d’Ivoire, le 
Libéria et la Sierra Leone. La plupart de ces pays ont rêvé aspirer aux indépendances 
et décolonisations meilleures, nous verrons pourquoi leurs rêves ne se sont pas 
réalisés (André Ngenge Mubaya, 2016,72).   
 
En effet, le choix de cette analyse se justifie par la manière dont les récits 
romanesques peignent les symbolismes de l’aliénation. Notre préoccupation dans 
cette analyse est d’établir les mécanismes des relations fictionnelles entre l’Afrique 
et l’aliénation coloniale, et de corroborer ces fictions à travers l’analyse des romans 
d’étude que nous examinons. Pour ce faire, nous nous sommes posé les questions 
de savoir : 
 
1. Comment l’aliénation coloniale a-t-elle affecté la culture de l’Afrique 
précoloniale ? 
2. Quelles sont les implications et les stratégies de l’aliénation coloniale en 
Afrique subsaharienne postcoloniale ? 
3. Quelles sont les conséquences de l’aliénation coloniale en Afrique 
subsaharienne postcoloniale ? 
 
A travers l’analyse des romans de notre étude nous serons en mesure de répondre 
à ces questionnements. En fait, Tidiane N’Diaye que nous avons mentionné plus 
haut signale que « les voyageurs et les historiens avaient remarqué qu’en Afrique 
précoloniale, le système de caste, symbole de classes strictement hiérarchisées 
dans beaucoup de civilisations avait engendré des classes inférieures et des 
esclaves qui ont été par la suite violenté par certains monarques en contact avec le 
colonisateur » (Tidiane N’diaye,2008,83). Cependant, comme Mungo, Mova Sakany 
reconnait aussi que « les esclaves étaient traités avec humanité, conformément au 
socialisme des cultures précoloniales africaines »12. 
 
En effet, selon Mova, le socialisme dans les cultures africaines est une fraternité 
basée sur l’Ubuntu 13, une expression de l’unité et du bien-être socio-culturel.  
Donc, en principe l’Ubuntu protégeait le socialisme et la spiritualité des cultures 
africaines.   
 
Idrisi Ouédraogo citant Allah n’est pas obligé, métaphorise la spiritualité des 
cultures africaines dans la résistance des monarques précoloniaux face à la 
conquête française. Cet auteur mentionne Samori Touré un chef malinké dont 
« Les sofas-soldats tiraient beaucoup qui s’est opposé à la conquête 
française » (ANO, 44).  
 
En effet, Ouédraogo reporte que ce monarque mena une « lutte obstinée et 
farouche contre la conquête française », « rejeta les croyances coloniales », « la 
                                                          
12 Sakanyi, Mova. 2017. Les manifestes des jeunes Ubuntu. Pour une transformation positive de la société 
congolaise. 
13 Ubuntu, un terme Zoulou et xhosa composé du préfixe abstrait ubu et de la racine lexicale ntu, signifie « qu’une 
personne est une personne à travers les autres personnes. Autrement dit, c’est par sa relation aux autres qu’une 
personne s’humanise totalement. Nicole Koulayan, 2008. Mondialisation et dialogue des cultures : l’Ubuntu 
d’Afrique du sud. Dans Hermès, la revue (n 051/2), p, 183-187. 
domination de l’homme blanc en Afrique »14 . Dans ses luttes, Samori Touré 
craignait que la présence du colonisateur   n’aliène la culture africaine. 
 
Samori est la portraiture allégorique de la résistance et l’image métaphorique des 
panafricanistes. Malheureusement avec la stratégie coloniale de domination de 
l’Afrique, « il fut trahi par ses collaborateurs au profit du colonisateur » 15. Cette 
critique ainsi que nous le verrons permet de situer l’origine coloniale de l’aliénation 
en Afrique. Dans ce travail en rapport avec notre thème, nous nous limiterons à la 
conquête et la colonisation occidentale et non orientale. 
 
Lilyan Kesteloot pense que « les enjeux de l’aliénation coloniale des noirs pendant 
la colonisation occidentale avaient éveillé la conscience des écrivains noirs ou 
négro-africains et soulevé la question de l’appropriation identitaire »16 . Cette 
auteure constate que ces écrivains se dressèrent contre l’asservissement, la haine, 
l’hostilité, le racisme et l’assimilation du pouvoir colonial tout en réclamant leur 
négritude. Les plus connus sont ; Jean-Price Mars, René Maran, les poètes de la 
Renaissance noire « Mackay, Langston Hughes, Jean Toomer » et le trio Léopold 
Sédar Senghor, Aimé Césaire, Léon Damas (Kesteloot,2012,41). 
 
                                                          
14 Idrisi, Ouédraogo.2019. La résistance de Samori Touré le Link https://www.academia.edu/31681487/ouedraogo 
Idrisi, la résistance de Samori Touré. Consulté, le : 21/082019,17:32 
15 Ngoie-Ngalla, Dominique. 2013. Préface de, « Les déportés politiques au bagne de Ndjolé(Gabon) 1898-1913, 
l’Almamy Samory, Cheick Ahmadou Bamba ». Paris, L’Harmattan, p, 240 
16 Kesteloot, Lilyan. 2012. La littérature négro-africaine face à l’histoire de l’Afrique. Dans Afrique contemporaine 
(n0 241/1), p 43-53.  
Dans le même ordre d’idées, Amadou Koné observe qu’« après 1960, une nouvelle 
génération enterre la négritude, « une polyphonie thématique »17 apparait, 
l’attention des écrivains africains fut désormais orientée vers l’angoisse 
existentielle, la déception provoquée par la politique des indépendances, les 
recherches des causes premières et la proposition des solutions » (Koné,1995,13-
22).  
 
Ce cadre semble propice à l’écrivain pour interroger le passé afin d’y déceler les 
mécanismes coloniaux de l’exploitation et de domination des noirs. En ce qui nous 
concerne, les questionnements des écrivains et des critiques et en rapport avec les 
romans de notre étude nous permettrons de nous pencher sur l’altération exogène 
de l’aliénation dans la culture africaine. 
 
En effet, comme l’atteste Joseph Calder Miller, après le partage de l’Afrique à la 
conférence de Berlin (1884-1885), le colonisateur débarque en Afrique dans 
l’intention d’implanter le christianisme, d’abolir l’esclavagisme et d’humaniser la 
race noire. En réalité, cette intention n’était qu’un stratagème colonial d’aliénation 
culturelle, politique et économique de la culture précoloniale dans l’objectif 
d’institutionnaliser le commerce triangulaire, dominer et exploiter les Africains, 
leur sol et sous-sol (Joseph Calder Miller, 1999). 
 
Comme énoncé plus haut par les critiques, Tidiane Diakité pense que le stratagème 
du colonisateur fut soutenu par « certains monarques qui collaborèrent avec 
                                                          
17 Koné, Amadou. 1995. « L’effet du réel dans les romans de Kourouma », études françaises. Volume 31, issue 
1 :13-22. Dans ce volume, Koné montre que dans ses romans, Kourouma aborde une polyphonie thématique. 
lui »18. Il va sans dire qu’à son arrivée en Afrique, le colonisateur européen jouissait 
de la complicité de certains monarques et dignitaires dans la déshumanisation des 
Africains par la traite et l’esclavage.  
 
Ces monarques, en préférant collaborer avec le colonisateur dans 
l’assujettissement de la population, se sont aliénés, ont nié leur identité et donc, 
devenant des étrangers à la culture africaine au même titre que le colonisateur 
qu’ils soutiennent. Comment le colonisateur s’est-il organisé pour dominer 
l’Afrique ? 
 
Molefi Kete répond à cette question : « L’effet le plus mutilant de l’Islam […] aussi 
bien du christianisme pour nous, est l’adoption de coutumes et comportements 
non africains dont certains sont en contradiction directe avec nos valeurs 
traditionnelles »19. A en croire Molefi Kete, l’imposition ou l’acceptation   de l’Islam 
ou de la religion chrétienne est une aliénation culturelle qui a étouffé la conscience 
nationale et soumis les Africains et leurs leaders à la colonisation. 
 
Cheikh Anta Diop pense que l’aliénation culturelle et morale est une destruction 
d’un peuple au même titre qu’un génocide. C’est ce qu’il affirme : « […] Nous 
menons, et on mène contre nous, le combat le plus violent, plus violent même que 
celui qui a conduit à la disparition de certaines espèces […] »20. Culturellement 
                                                          
18 Diakité, Tidiane. 2008. La traite des Noirs et ses acteurs africains. Editeur : Berg international. 
19 Asante Moleki, Kete.2014. Afroncentricité, traduit de l’anglais par Ama Mazama, Afroncentricity International, 
Inc. Philadelphia. 
20 Diop Cheikh, Anta. 1984. Conférence de Niamey, https://diasporas-noire.com. Consulté : le 21/03/2020,20 :17 
aliénés, les leaders africains ont trahi les pères panafricanistes, les indépendances 
à peine acquises (Ténèbres à midi, 2010). Nous développerons ce point dans le titre 
des implications du pouvoir colonial aliénateur pendant l’indépendance et la 
décolonisation et ses stratégies de propagande médiatique et des guerres tribales 
et religieuses en Afrique postcoloniale subsaharienne. 
 
En effet, le succès de l’indépendance et de la décolonisation n’a été selon les 
écrivains postcoloniaux que de courte durée. Kourouma la qualifie d’« une période 
d’enchantement et de désenchantement, d’espoir et de désespoir »21. Ceci se 
justifie par le fait que les leaders africains ont été aliénés, se sont trahi eux-mêmes 
au profit du colonisateur et se sont montrés plus cruels à l’égard de la population 
qu’ils étaient supposés protéger.   
 
Les dirigeants postcoloniaux aliénés et le pouvoir impérialiste pour pérenniser leurs 
dynasties et piller l’Afrique ont signé des accords secrets dont le FCA, la 
Francophonie et la Franҫafrique au prix de la paupérisation de l’Afrique22  . En effet, 
pour les dirigeants postcoloniaux, la signature de ces accords dans le seul et unique 
but égoïste de s’enrichir et consolider leurs dynasties atteste leur aliénation socio-
culturelle. 
 
En substance on peut retenir que les Africains avant la conquête et la colonisation 
orientale et occidentale étaient présumés aliénés parce qu’il y avait dans le cours 
                                                          
21 Mawuloe  Koffi, Kodak. 2014. Le pessimisme dans les soleils des indépendances d’Ahmadou Kourouma, vol 42, 
issue 1-2, revue de l’université de Moncton. 
22 Verschave, François-Xavier. 2000. « Noir silence »: qui arrêtera la Franҫafrique? Paris. Edition les Arènes, 
380(1) :279-286. 
des rois, les prisonniers des guerres, les esclaves de case, les insolvables des dettes, 
les sorciers, les coupables de l’inceste etc. Mais ces monarques traitaient avec   
humanité toutes ces victimes à cause du socialisme africain, fruit des valeurs 
traditionnelles (Mova Sakany,2017). 
 
C’est ce que l’intérieur de la nuit de Léonora Miano note dans la réponse de Ié, la 
chef du clan Eku aux rebelles qui réclamaient qu’on leur accorde un orphelin à 
immoler pour leur sacrifice, elle déclare « Il n’y a pas d’orphelins, chaque enfant est 
celui du clan » (IN, 102). Donc, Ié, la chef des Eku est l’exemplarité des valeurs 
traditionnelles telles qu’elles étaient appliquées dans la culture précoloniale du fait 
de son encadrement impartial de la communauté. 
 
A travers le symbolisme d’encadrement du personnage Ié, nous comprenons que 
la haine sociale n’était pas tolérée dans la culture précoloniale du fait de son 
caractère communautariste. Malheureusement, avec l’influence de la conquête 
coloniale, les valeurs traditionnelles basées sur le socialisme africain se sont 
culturellement aliénées.  
 
L’origine coloniale de l’aliénation en Afrique, la complicité de certains dignitaires 
africains en connivence avec le pouvoir impérialiste tout au long de la colonisation, 
de l’indépendance et de la décolonisation et leurs stratégies pour aliéner, dominer 
et déshumaniser les Africains ne sont pas sans effets néfastes23.  Les romans de 
                                                          
23 Ngenge Mubaya, André. 2016. Le symbolisme de la politique de l’humiliation en Afrique dans les ténèbres à midi 
de Théo Ananissoh. Licence en Français. South Africa. University of Johannesburg. 
notre étude les démontreront dans notre dernier titre en termes des conséquences 
sur le développement de l’Afrique subsaharienne Postcoloniale.   
 
Ces conséquences se caractérisent par le meurtre, l’exclusion sociale, religieuse et 
idéologique dans la gestion de l’état (QRN, 79-107). Le meurtre et l’exclusion 
déséquilibrent la vie socio-culturelle, politique et économique débouchent sur la 
perte des matières grises (les cerveaux), l’exil, l’émigration, la perpétuité des dettes 
extérieures des pays africains, l’enrichissement égoïste d’une minorité et la 
difficulté pour l’Afrique de se développer. 
 
Ainsi, il appartient aux dirigeants africains de se désaliéner en toute conscience du 
carcan colonial et s’investir aux bien être socio-culturels et économiques de 
l’Afrique. Ces dirigeants    devraient comprendre que le développement de l’Afrique 
ne peut être possible que dans le régime démocratiquement inclusif, le respect des 
droits de l’homme et la politique de la bonne gouvernance. Pour cela, ils devraient 
revaloriser et se réapproprier la culture précoloniale qui est selon Kane, « un passé 
glorieux » (2018,30-40). 
 
Le pouvoir colonial qui maintient la culture coloniale de l’aliénation pour perdurer 
leur emprise sur Afrique devrait respecter la charte de l’Organisation des Nations 
Unies (ONU) et de l’Unité africaine (UA), respecter la souveraineté et l’intangibilité 
territoriales, car l’Afrique a besoin de l’unité et la liberté pour son 
développement24.  Que pouvons-nous retenir de la vie et des œuvres des auteurs 
de nos romans d’étude ? 
 
Léonora Miano est une écrivaine camerounaise, née en 1973 à Douala dans une 
famille bourgeoise25. Dans l’intérieur de la nuit (2009), elle relate le bannissement 
du protagoniste Ayané de son village. En effet, Ayané est considérée comme une 
étrangère pour avoir hérité la culture de ses parents. Réellement, son père s’est 
désolidarisé de la communauté et vit en marge des normes qui régissent l’unité 
clanique. Sa mère est ressortissante d’un autre village et ne partage pas les 
croyances claniques des Eku (IN, 38). La naissance et l’éducation d’Ayané 
s’opposent à la culture Eku. C’est la raison pour laquelle elle est haïe et traitée 
d’étrangère à son ethnie (IN, 26-31).  
 
Dans ce roman, le narrateur fait également mention des rebelles Isilo, Isango et 
Ibanga qui exigent à Ié, la vice-chef du village Eku et successeur du chef Eyoum de 
leur procurer les enfants du clan pour assouvir leur profit égoïste. Ces rebelles sont 
aliénés du fait de leur hostilité à la cohésion sociale.  L’intérieur de la nuit, les 
métaphorisent aux colonisateurs, vu les exactions, la violence et les massacres 
perpétrés sur la population tout au long de leur conquête du pouvoir. 
 
Ce roman symbolise Eyoum, le chef du village Eku aux rebelles parce qu’il s’est   
aliéné aux croyances de sa culture en haïssant et divisant sa population, attitude   
                                                          
24 Bamupale kayembe, Augustin. 2013. L’image de l’Afrique néocoloniale dans la malédiction de Rachid Mimouni. 
B.A.  Honours. South Africa, University of Johannesburg. 
25 Lassi, Étienne-Marie.2015. « Recyclage des discours sur l’Afrique et inscription de la doxa métropolitaine dans 
les romans de Léonora Miano ». Canadien journal of African studies/Revue canadienne des études africaines. 
qui lui a valu la perte du soutien des ancêtres la nuit du massacre de son village. 
C’est pourquoi, les rebelles l’ont tué. Eyoum est selon l’auteur, la figure 
métaphorique des dignitaires aliénés de l’Afrique par le fait d’avoir collaboré avec 
le pouvoir colonial (IN, 29-58). En substance, dans ce roman, le narrateur substitue 
les aspects socio-culturels de l’aliénation à la culture coloniale et soulève la 
problématique de l’identification socio-culturelle de l’Afrique. 
 
Nous avons sélectionné les aubes écarlates (2009), vu la problématique de 
l’identification socio-culturelle soulevée dans la culture africaine en contact avec la 
culture coloniale. Ce roman, œuvre du même auteur fait suite à l’intérieur de la nuit 
(Etienne-Marie Lassi, 2015). Il se réfère à la complicité de certains monarques 
africains dans la déshumanisation de la population et expose les enjeux des 
indépendances et de la décolonisation africaine (IN,176-189). 
 
Notre choix sur les deux derniers romans Allah n’est pas obligé (2000) et Quand on 
refuse on dit non (2004) de Kourouma ressort du fait que ces romans démontrent 
l’inconscience, l’immaturité et le tribalisme comme le soubassement de l’aliénation 
pendant la période postcoloniale. Kourouma est né en Côte d’Ivoire à Boundiali en 
1927 dans une famille musulmane de l’ethnie malinké26 . Il s’est rendu en France 
pour faire des études en Statistiques. C’est à Lyon que son intérêt pour la littérature 
et l’art d’écrire se précisent. C’est la raison pour laquelle les critiques le qualifient 
d’écrivain atypique. Il est mort en décembre 2003. 
 
                                                          
26 Marsh, Janet. 1997. Une Analyse du thème vérité/Mensonge dans Monne, outrages et Défis d’Ahmadou 
Kourouma. Master of Arts. Cape Town, University of Cape Town. 
Dans Allah n’est pas obligé, Kourouma porte un regard très critique sur les 
gouvernements issus des indépendances27 . Par exemple, il brosse le parcours de 
Birahima, l’enfant orphelin qui devient l’enfant soldat lors de son voyage à la 
recherche de sa tutrice au Libéria et en Sierra Leone et pourtant, c’était pendant la 
guerre civile (ANO, 39-47).  
 
Birahima se fait accompagner par Yacouba, féticheur et multiplicateur d’argent qui 
l’entraine à la violence et aux meurtres, c’est pourquoi, il devient étranger à sa 
culture (ANO,49-59). Ce roman traite des questions de la religion, du tribalisme, de 
la haine sociale, de l’inconscience des dirigeants et de l’inhospitalité de 
l’environnement africain comme des métaphores de l’aliénation en Afrique 
postcoloniale. 
 
Quand on refuse on dit non est la suite de l’aventure de Birahima ; l’enfant soldat 
(dans Allah n’est pas obligé) et qui désormais devient un soldat démobilisé. Il 
accompagne la belle Fanta dans sa fuite, (après le massacre conséquent à une 
guerre tribale survenue dans sa ville de Daloa) vers Bouaké où elle espère trouver 
la protection (QRN, 36). Dans ce roman comme dans le précèdent, l’auteur adresse 
aux dirigeants postcoloniaux les mêmes griefs : l’inconscience, le tribalisme et 
l’hostilité (QRN, 79). Jean Maison dieu pense que ces actes sont des allégories de 
l’aliénation qui ronge l’Afrique subsaharienne postcoloniale (2017). 
 
 
                                                          
27 Diandue  Kacou, Parfait. 2003. Histoire et fiction dans la production romanesque d’Ahmadou Kourouma, 
Doctorat en littérature comparée. Université de Limoges. Mémoire online. Consulté, le : 27/08/2020,24 :06. 
En effet, Quand on refuse on dit non démontre que la charte des Nations unies 
(1945) avait fixé les indépendances en Afrique au début de la colonisation. Ce 
roman précise comment le colonisateur avait manœuvré pour retarder 
l’aboutissement de ce projet. C’est pourquoi, tous les pays n’avaient pas obtenu 
satisfaction au même moment (QRN, 37,38). Mais en 1960, selon le soleil des 
indépendances de Kourouma, le caractère massif et inédit des indépendances avait 
marqué les esprits des Africains 28 . 
 
Dans ce roman, Kourouma reconnait que la plupart des colonies ayant obtenu les 
indépendances furent francophones et qu’ils se situaient dans l’espace 
subsaharien. Bien que le colonisateur s’octroie le mérite de cette initiative, la 
colonisation telle qu’il l’a initiée a déshumanisé la culture africaine. Par 
conséquent, il est clair de reconnaitre que les indépendances et les décolonisations 
ont été ratées, qu’elles ont donné naissance à des régimes épouvantables, à des 
putschs, des guerres civiles et à la haine tribale au profit du colonisateur 
(kourouma,1968). 
 
Eu égard à ces critiques, force est de se demander si la colonisation est une période 
de progrès en Afrique dont il faudrait mettre en valeur le rôle positif du 
colonisateur. En effet, après autant de décennies d’indépendances, pourquoi 
l’Afrique ne se développerait-elle pas ? Que faudrait-il pour son développement ? 
Toutes ces questions et bien d’autres seront développées dans ce travail.  
 
2. CONCEPTUALISATION THÉORIQUE DE L’ALIÉNATION  
                                                          
28 Ahmadou Kourouma. 1968. le soleil des indépendances. Presse universitaire de France, PUF. 
 
Le concept de l’aliénation est polysémique et multidimensionnel. C’est ce que nous 
retiendrons à travers une série de critiques d’éminents penseurs tels que Frantz 
Fanon, Albert Memmi, Cheick Anta Diop, Jean-Marie Adiaffi et les nombreux autres 
intellectuels dont la contribution reste sans doute louable et d’une grande valeur 
dans le domaine scientifique. Nous retiendrons également ses concepts connexes, 
ses nuances, le symbolisme de son application et nous verrons comment les 
appliquer dans cette analyse aux rapports de domination entre les colonisateurs et 
les colonisés. 
 
Selon Fanon, l’aliénation est une assimilation, une négation identitaire pour le 
colonisé qui intègre les discours de stigmatisation, le sentiment d’être inférieur qui 
résulte par le mépris de sa culture, sa langue, son peuple, pour imiter et ressembler 
au colonisateur 29 .  
 
Fanon observe la volonté du colonisé de ressembler au colonisateur chez les 
Antillais et les Algériens. Voulant se rapprocher le plus possible des blancs, ces 
colonisés se distancent des noirs sahéliens qu’ils n’hésitent pas de considérer 
comme inférieurs, des véritables nègres.  L’aliénation et le rejet des noirs par 
d’autres noirs est ce qu’il qualifie de la « négrophobie » 30. 
 
En effet, Frantz Fanon, la figure emblématique de l’anticolonialisme ainsi que 
certains pères panafricanistes ont mené un combat acharné pour l’identité 
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culturelle du colonisé. Ces nationalistes s’opposent au racisme, à l’assimilation, à la 
déshumanisation, bref, à l’aliénation perpétrée sur les colonisés. Cette aliénation 
est une xénophobie selon Mireille Fanon Mendès31 . 
 
Dans la même veine, Albert Memmi fonde la définition de l’aliénation sur 
l’idéologie de la déshumanisation et de la dépersonnalisation sous la colonisation. 
En effet, selon Memmi, la colonisation a systématiquement bafoué sinon détruit 
toutes les institutions propres aux peuples colonisés, il exprime cela ainsi « tant 
qu’il supporte la colonisation, la seule alternative possible pour le colonisé est 
l’assimilation ou la pétrification […] toute l’efficacité au contraire, tout le 
dynamisme social semble accaparé par les institutions du colonisateur » 32 . 
 
De son coté, Cheikh Anta Diop démontre comment l’aliénation est une arme 
d’assujettissement et de domination que ce soit chez les noirs de l’Afrique, les Afro-
américains ou les Antillais. Chez ces colonisés, la perte d’identité et le reniement 
de soi sont des évidences indéniables (Cheikh Anta Diop, 1955, 9,10). 
 
Selon Jean-Marie Adiaffi, pour aliéner un peuple, l’aliénateur détruit toutes ses 
références de sorte qu’il soit en perte de repères, et soit manipulable à souhait. 
Donc, la culture, la langue, la spiritualité, l’histoire, les traditions sont des 
références que l’aliénateur détruit. C’est auteur renchérit ainsi : « celui qui veut 
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assassiner un peuple, détruira son âme, profanera ses croyances, ses religions, 
niera sa culture et son histoire » 33 . 
 
A la lumière de ces critiques il y a lieu de noter que l’aliénation est une 
dépersonnalisation de l’individu par l’entremise de la religion, du pouvoir culturel 
et politique de manière à le dominer, l’opprimer, le violenter pour qu’il perde son 
identité. C’est ce que Yacouba affirme « quand il y a soumission du sujet à des 
structures matérielles, inhumaines ou extras humains qui le dépassent ou le 
déphasent, le sujet perd tout pouvoir et expérimente une impression de non-sens 
qui l’amène à souffrir de son étrangeté » 34 . 
 
C’est pourquoi André Lalande explique que « les aliénés s’éloignent de l’adaptation 
soit par excès du système (violence, persécution, jalousie, hostilité) soit par 
hésitation, des éléments psychiques (douleurs), soit par inertie (débile ou trop 
équilibré) »35. 
 
De son côté, Jean Maison dieu montre le danger de l’aliénation comme maladie 
mentale sur le plan social, il signale « le danger créé par un malade36 dépend 
beaucoup plus de circonstances sociales dans lesquelles il vit que de la nature de 
ses troubles psychologiques ». En effet, un aliéné est un individu dangereux pour 
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les autres et pour lui-même d’autant plus qu’il est inconscient des conséquences 
des actes qu’il pose dans la société. 
 
Mais pourquoi aliène-t-on un peuple ? En aliénant un peuple, l’aliénateur le détruit 
psychologiquement pour le dominer, le maintenir sous son contrôle et l’exploiter 
de manière indéfinie pour ne pas dire de manière éternelle, c’est-à-dire de 
génération en génération. Dans le cadre spécifique de l’Afrique, l’aliénateur est le 
colonisateur et les aliénés, les colonisés ou les esclaves sont donc, les Africains et 
leurs dignitaires. Quels sont les concepts connexes et les nuances de l’aliénation ? 
 
La négrophobie et la xénophobie sont des concepts connexes et des nuances de 
l’aliénation. Ces concepts apparaissent souvent dans la période de la conquête et 
de la crise culturelle, politique et économique (QRN, 107). Il en est de même du 
racisme et du tribalisme. C’est ce que Sven Lindqvist décrit dans Exterminez toutes 
ces brutes ! 37. Lindqvist (traduction du suédois par Alain Gnaedig, 1998,234) 
énonce littéralement « la haine et la violence sous la conquête par le racisme 
colonial ». En effet, inspiré du roman de joseph Conrad Au cœur des ténèbres 
(1899), Lindqvist déploie l’intention du colonisateur d’anéantir le noir, qu’il qualifie 
de « race inférieure ».  
 
Cet auteur remarque sur la scène, la cruauté d’un général belge au Congo-belge qui 
étale les têtes des noirs tués devant sa parcelle […] 38 . Le meurtre de la race noire 
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est une épuration raciale et une métaphore de la xénophobie selon la philosophie 
coloniale dans l’intention d’exterminer les noirs. C’est ainsi que Le Comte de 
Gobineau peint la supériorité de la race européenne et de sa civilisation comme 
des allégories de l’aliénation, d’assujettissement et de domination de la race 
inférieure (Le Comte Gobineau (1853), cité par Paul Siqueira, 2004,206-208).  
 
L’aliénation et le racisme sont encore démontrés par le traitement inhumain infligé 
à Saartjie Baartman, une esclave sud-africaine vendue en France (1789-1815). En 
effet, Michel Alberganti établi que « dotée de formes extraordinairement 
généreuses dues à une hypertrophie des hanches et des fesses (stéatopyge), 
Saartjie était perçue comme une bête et exposée dans des zoos par le 
colonisateur »39. En effet, le mauvais traitement de la race noire était officiellement 
encouragé par le racisme scientifique de l’époque de Charles Darwin40. 
 
Le racisme est fondamentalement présent dans le roman de Bernard Dadié.  Dans 
ce roman, l’auteur « brosse la haine raciale telle que perçue par le christianisme 
colonial ». Dadié pense selon ce christianisme que « Dieu est blanc et que le diable 
est noir »41. Donc, le roman de Dadié brosse le dénigrement exprimé par le 
colonisateur à l’égard de l’homme noir et l’associe à l’aliénation de l’époque 
coloniale. Bien qu’il soit évident à travers ces critiques d’établir que l’aliénation est 
exogène en Afrique, nous pouvons logiquement nous demander, quel est son 
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impact dans la culture postcoloniale africaine ? Que peut-on, une fois de plus 
retenir de ses nuances ?  
 
Le thème de l’aliénation renvoie au mépris et au dénigrement. C’est le portrait que 
Nene O. Ananaba peint du conflit identitaire en Côte d’Ivoire postcoloniale entre 
les Bétés du sud et les Malinkés du nord (Ananaba,2003,83). En effet, Ananaba 
témoigne que ces tribus autrefois unies, vivent aujourd’hui à couteaux tirés et se 
regardent en chien de faïence. Leur animosité est le résultat de la haine tribale, des 
conflits ethnico-religieux et du chômage qui caractérisent beaucoup de pays en 
Afrique subsaharienne postcoloniale. 
 
Dans Allah n’est pas obligé et Quand on refuse on dit non, Kourouma considère le 
conflit tribal en Côte d’Ivoire postcoloniale comme étant la genèse du concept de 
l’ivoirité. De ce fait, il déduit que « l’ivoirité est une forme institutionnalisée de la 
haine tribale en Côte d’Ivoire » (QRN,107,109). Pour François Gaulme, l’ivoirité est 
un rejet des Nordistes, particulièrement les musulmans dans les sphères 
administratives et politiques ivoiriennes.  Ce rejet xénophobe a commencé depuis 
la mort d’Houphouët-Boigny 42 . 
 
Après examen de ces critiques, nous appréhendons que les concepts connexes et 
les nuances sont des figures métaphoriques de l’aliénation. Ces figures acculturent 
d’autant plus qu’ils ont en commun le même dénominateur « le mépris ou, le rejet 
et l’hostilité à l’égard de l’autre, vu comme étranger ».  
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À la suite de ces critiques, nous pouvons en ce qui nous concerne, définir 
l’aliénation comme étant un processus visant à déshumaniser, dépersonnaliser ou 
déphaser quelqu’un, le rendre étranger à lui-même afin qu’il soit en perte de son 
identité, de son sens moral, qu’il soit manipulable et exploitable devenant la proie 
et l’esclave de celui qui le domine.  C’est dans ce contexte que nous analyserons le 
thème de l’aliénation coloniale, ses concepts connexes et ses nuances dans ce 
travail.  
 
Mais quelle est la solution à la problématique de l’aliénation coloniale ainsi qu’à 
ses nuances et concepts connexes en Afrique ? La réponse de Fanon sous la plume 
de Canonne   est sans équivoque : « le seul moyen de sortir de l’aliénation est la 
décolonisation. Pas seulement celle du territoire mais aussi celle de l’esprit. En 
effet, la décolonisation selon Fanon permettrait au colonisé d’accomplir 
pleinement son humanité. Sans doute, la décolonisation doit créer une nouvelle 
espèce d’hommes, en supprimant le clivage de la race, socle de l’aliénation 
coloniale » 43 . 
 
3. CADRE MÉTHODOLOGIQUE DE LA RECHERCHE 
 
Cette analyse sera basée sur l’approche thématique autour de l’aliénation. En effet, 
selon Michel Collot, cette approche aide à considérer « l’œuvre comme un tout et 
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permet d’y découvrir des formes de pensées qui sont imaginaires ou réelles dans 
une œuvre littéraire » 44.  
 
Dans notre travail, nous allons considérer les implications de l’aliénation coloniale 
pendant l’indépendance et la décolonisation et les stratégies de l’aliénation des 
dirigeants postcoloniaux comme « des formes de fictions et des figures 
métaphoriques »45 de domination et d’assujettissement qui tourne autour du 
thème de l’aliénation. 
 
Pour Richard Jean-Pierre, (cité par Michel Collot), l’approche thématique « consiste 
d’abord à identifier des thèmes ou des motifs à la présence de réalités sensibles, 
de situations ou d’éléments qui se répètent » (1988). Cette approche permettra 
tout au long du corpus d’identifier d’abord le thème de l’aliénation et ses nuances 
connexes. Ensuite son origine coloniale et ses implications endogènes en Afrique 
subsaharienne. 
 
Telle que circonscrit par Richard Jean-Pierre, dans cette approche : le repérage des 
thèmes s’effectue le plus ordinairement d’après le critère de récurrence : « les 
thèmes majeurs qui en forment l’invisible architecture, sont ceux qui s’y trouvent 
développés le plus souvent, qui s’y rencontrent avec une fréquence visible, 
exceptionnelle »46. La thématique dépeint le vécu d’un individu ou d’une 
communauté dans une société donnée. Serge Doubrovsky déclare :  
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Le thème […] n’est rien d’autre que la coloration affective de toute expérience humaine, au 
niveau où elle met en jeu les relations fondamentales de l’existence, c’est -à -dire la façon 
dont chaque homme vit son rapport au monde, aux autres et à Dieu […], son affirmation et 
son développement constituant à la fois le support et l’armature de toute œuvre littéraire 
ou, si l’on veut, son architectonique. La critique des significations littéraires devient tout 
naturellement une critique des relations vécues, tels que tout écrit les manifestes 
implicitement ou explicitement dans son contenu et dans sa forme (Doubrovsky, 1970). 
 
Assurément, « la critique thématique prête un sens assez différent de son 
acceptation habituelle. Elle y voit un signifié individuel, implicite et concret, alors 
que l’usage courant en fait un référent collectif, explicite et abstrait »47. 
 
En plus de la thématique, nous nous servirons de la sociocritique. Celle-ci nous offre 
un champ d’études adéquat pour identifier, à partir des romans de notre étude, la 
signification et la compréhension du concept de l’aliénation, son origine, ses 
implications et ses conséquences dans la vie quotidienne des Africains. Selon 
Claude Duchet, cette approche permettra en même temps de dégager « la socialité 
des textes, c’est-à-dire l’histoire, la sociologie et l’économie des textes littéraires et 
les relations d’interdépendance » avec les personnages de nos romans (Claude 
Duchet, 1971). 
 
En effet, l’analyse sociocritique illustre la conscience morale de la société. Cette 
approche nous permettra de circonscrire les faits sociaux qui sous-tendent la 
problématique de l’aliénation des personnages de nos romans en Afrique. Nous 
aurons à démontrer grâce à cette approche, l’impact de l’aliénation coloniale sur la 
culture précoloniale pendant la colonisation et comment, les personnages de nos 
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romans se sont aliénés et déshumanisés. Cette procédure nous permettra d’établir 
la corrélation entre l’aliénation et ses concepts connexes dans la vie socio-culturelle 
des aliénés en Afrique subsaharienne postcoloniale. 
 
En somme, grâce l’approche sociocritique, à travers les figures métaphoriques de 
l’aliénation, ses concepts connexes et ses nuances, nous serons en mesure 
d’appréhender la domination, la dépersonnalisation et la déshumanisation des 
personnages de nos romans et leurs impacts sur le plan socio-culturel, politique et 
économique dans le développement de l’Afrique postcoloniale. 
 
Selon Duchet, l’étude des rapports de commutation sémiotique permet d’expliquer 
la forme-sens des textes, d’évaluer et de mettre en valeur leur historicité, leur 
portée critique et leur capacité d’invention à l’égard du monde social. La méthode 
sociocritique est :  
 
Une Sociologie, une manière de lire le texte […], [qui] ne prétend pas inventer le texte […] 
mais appliquée aux matériaux de travail ou aux rejets de l’œuvre, [cette sociologie] doit les 
considérer comme structures au même titre qu’elle [œuvre] […] ; [elle] étudie dans le texte 
un discours de l’obsession à partir de marques comme des métaphores […]. [Elle] 
n’interprète pas un système symbolique, mais revient à l’insu du texte […], un discours non-
tenu ou invisible […]. Histoire et société sont inscrites en elle (Claude Duchet 1971,6-8). 
 
Ashley L. Lewis, considère la sociocritique comme étant « une analyse critique 
entre le discours et la société ». En tant que telle, cette méthode convient mieux à 
l’étude entre les métaphores romanesques, les problèmes socio-politiques 
coloniaux et autres causés par l’inégalité sociale (2003,41). Ralph Heyndels pense 
de son côté, que la sociocritique constitue « une manière judicieuse à la réalisation 
formelle en actes des textes mais aussi à la spécificité de l’étendue fictionnelle, 
significative, et imaginaire » (1984,1). 
 
Ces analyses amènent John Muncie à conclure que « la démarche sociocritique 
fournit l’ordre des critiques sociales, tente de révéler la spécificité de la 
connaissance socio-historique et économique des récits littéraires ». En effet, la 
sociocritique met la lumière sur la façon dont certaines connaissances spéciales 
reproduisent les relations structurelles de l’inégalité et de l’oppression (2006,52-
53). 
 
En substance, l’approche thématique et la sociocritique contribueront fortement à 
une meilleure compréhension de notre corpus, dans la mesure où nous serons à 
même de dégager des constances des déséquilibres socio-culturels, politiques et 
économiques de l’aliénation en Afrique subsaharienne postcoloniale. 
 
En effet, notre thèse est constituée de trois chapitres. Dans le premier chapitre à 
l’aide des romans de notre étude, nous établirons le contraste entre la culture 
précoloniale humaniste et la culture coloniale aliénatrice. 
 
Le deuxième chapitre traitera des implications aliénantes du colonisateur en 
collaboration avec les dignitaires de la postcolonie   pendant l’indépendance et la 
décolonisation et leurs stratégies de propagande et des guerres pour 
déshumaniser, assujettir et dominer les Africains. 
 
Le dernier chapitre sera consacré aux conséquences de l’aliénation en Afrique. Ces 
conséquences   qui englobent entre autres l’exil, l’exode, le pillage, les guerres, 
l’émigration, la division, la fuite des cerveaux déséquilibrent la vie socio-culturelle 










Chapitre I : LA COLONISATION COMME ORIGINE DE L’ALIÉNATION EN 
AFRIQUE SUBSAHARIENNE 
La colonisation est selon Fanon, « une négation socio-culturelle de l’autre, une 
décision de lui refuser tout attribut d’humanité » (1952).  Fanon remarque la 
négation identitaire des noirs comme aliénation coloniale lorsqu’il était psychiatre 
pendant la guerre de libération algérienne. Ce psychiatre était étonné de constater 
que certains algériens en accointance avec le colonisateur oppressaient leurs 
propres frères, sans doute cette attitude est une preuve de leur deshumanisation.  
 
En effet, le colonisateur poussé par le désir expansionniste et la lutte pour le 
positionnement politique et économique pendant la colonisation, avec tous les 
moyens à sa disposition, a réussi à aliéner et dominer les colonisés, les divisant pour 
son profit (Joseph Calder Miller, 1999). De ce fait, Christiane Taubira pense que : 
« la colonisation est la disparition de la culture africaine »48. Comment était la 
culture africaine avant la colonisation exogène ? Quelles sont les symbolismes 
fictionnels que nous pouvons retenir à travers l’analyse des romans d’étude en 
rapport avec l’aliénation coloniale ?  
 
I.1. LA CULTURE PRÉCOLONIALE : UNE SYMBOLIQUE DE L’HUMANITÉ 
Mungo Park qui avait non seulement visité l’Afrique mais aussi fait des recherches 
appropriées sur la culture africaine avant la colonisation établit que l’Afrique 
précoloniale était réputée pour ses qualités socio-culturelles humanistes (Mungo 
Park, 1771-1805). L’analyse et l’application fictionnelles de l’intérieur de la nuit et 
les aubes écarlates permettrons de dégager les symbolismes de l’humanité dans 
cette culture avant la colonisation. C’est ce que le narrateur de l’intérieur de la nuit 
remarque dans le village Eku sous la direction de la chef Ié : 
 
Les familles sont logées en fonction de leur généalogie, de leur rang. Les anciens ont planté 
en triangle trois arbres de la place du village : le fromager, le jujubier et le tamarinier. 
Derrière le fromager, se trouve la concession des notables et de la famille royale. A côté du 
jujubier vers la forêt, sont logés, les classes inférieures et les esclaves affranchis.  Les 
hommes libres sont sous le tamarinier. La case aux fétiches se trouve en un lieu choisi, la 
concession du chef se trouve à l’écart. Un peu en avant comme pour guider les autres (IN, 
109).  
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Le village Eku est décrit comme étant l’image de l’Afrique précoloniale grâce à sa 
structure socio-culturelle humaniste qui permettait à ce que la population soit unie 
autour d’un chef investi du pouvoir par les ancêtres vivants ou décédés.  Dans cette 
Afrique, la case du chef était visible, différente de celles des autres comme pour 
symboliser la force et la direction. C’est ce que le narrateur pense de l’organisation 
du village Eku : « la case aux fétiches se trouve en un lieu choisi, la concession du 
chef se trouve à l’écart. Un peu avant comme pour guider les autres » (IN,109)  
 
En Afrique précoloniale, les généalogies étaient protégées par le pouvoir coutumier 
contre les obstacles pouvant déstabiliser la cohésion sociale, le chef était bien initié 
et capable de jouer ce rôle. Les familles étaient unies comme appartenant à une 
même lignée, les relations sociales étant respectées, dans leur tranche d’âge ces 
généalogies se considéraient comme des membres d’une grande famille. 
 
En effet, peu après le massacre d’Eyoum et la déportation des jeunes du village Eku 
par les rebelles Isilo et ses frères, Ié, la vice-doyenne qui pris la direction du village 
pense reconstituer la structure socio-culturelle comme elle était à l’époque de ses 
ancêtres étant donné que celle-ci protégeait les membres du clan (IN,100).  
 
En rapport avec la protection de ses membres, Allah n’est pas obligé rappelle les 
attaques de Samory Touré, un chef malinké qui défit à plusieurs reprises l’armée 
française. Ce monarque protégeait son peuple contre l’aliénation coloniale 
(ANO,44).   C’est ce que le narrateur de l’intérieur de la nuit explicite parmi les 
objectifs de Ié livrés aux notables au cours d’un conseil d’anciens autour de l’arbre 
à palabres : « les femmes et les orphelins étaient protégés », « même les esclaves 
vivaient dans l’enclos de la structure du village » (IN,92,109). 
 
Dans le même ordre d’idées, les aubes écarlates mentionne la protection des 
femmes à Ilondi, un village situé au centre de Mboasu par leur chef contre 
l’agression des mêmes rebelles, Isilo et ses frères lorsqu’il refusa de les leur céder 
(AE,104).  Comme à Eku et à Ilondi, en Afrique précoloniale la protection de la 
population était assurée par une portraiture de structure socio-culturelle du village, 
même les esclaves étaient bien protégés du fait qu’ils se trouvaient dans l’enceinte 
de la structure.  
 
En effet, la protection et le bon traitement de ses membres rendait la culture 
précoloniale une symbolique d’humanité. En rapport avec le bon traitement que 
bénéficiaient les différentes généalogies en Afrique Précoloniale, Hamidou Kane 
pense que la culture précoloniale était « un passé d’or ou glorieux » (2018). 
 
Les villages Eku et Ilondi sont des symboles métaphoriques de l’Afrique 
précoloniale, Ié et le chef Ilondi ceux des monarques précoloniaux, tandis que Isilo 
et ses frères représentent l’image du colonisateur. L’intérieur de la nuit souligne 
une fois encore la protection des femmes et des orphelins à Eku par l’institution du 
mariage polygamique (IN,28,38).  
 
La protection de la population sans distinction des classes sociales, la solidarité, et 
l’unité à Eku ou à Ilondi sont des symboles fictionnels que le narrateur peint pour 
montrer qu’avant la colonisation, la culture précoloniale était humaniste (Mungo 
Park,1771-1805).  
 
En rapport avec la protection et le bon traitement que la culture Eku réservait à ses 
membres, Ié souligne l’importance qu’elle accordait au mariage polygamique : « 
Que les hommes aient plusieurs femmes ne les dérangeaient pas […], » (IN, 18, 
28,38). Comme à Eku, la culture précoloniale encourageait à ses membres de 
marier plusieurs femmes et d’avoir beaucoup d’enfants. Pourquoi le mariage 
polygamique était-il une symbolique de l’humanité dans cette culture ? 
 
Surement, le mariage polygamique est selon Frédéric Jouval, une garantie pour « le 
bien être socio-économique des femmes et des enfants »49 . En fait, la polygamie 
serait un cliché de l’humanité dans la mesure où   elle éviterait aux femmes le stress 
de long célibat qui résulterait par manque d’un mari dans le mariage 
monogamique, ensuite elle serait une sécurité pour la femme du défunt qui devrait 
être prise en charge par son frère ou par tout autre membre proche de la famille 
enfin, la polygamie contribuerait à la fécondité et à une grande natalité (baby-
boom) afin de protéger les clans. Dans son imaginaire, Ié pense que la polygamie 
assurerait la sécurité du clan. C’est pourquoi elle recommande aux hommes d’avoir 
plusieurs femmes (IN, 18, 28,38, 102). 
 
En effet, l’intérieur de la nuit établit un lien étroit entre la sécurité des orphelins et 
des veuves dans le mariage polygamique et leur protection au sein du clan Eku. Ces 
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symbolismes de l’humanité démontrent que le mariage polygamique renforcerait 
la fraternité, la sécurité et la cohésion sociale en Afrique précoloniale. 
  
Cependant, cette critique de l’intérieur de la nuit sur le mariage polygamique 
comme facteur humanisant qui contribue à la sécurité et à la cohésion sociale dans 
la culture précoloniale ne fait pas l’unanimité. Mariama Bâ en donne un avis 
contraire. Pour elle, la polygamie est une absence des droits de femmes. Cette 
auteure évoque « les douleurs ressenties par le personnage Ramatoulaye le jour 
où son mari prit une seconde épouse, plus jeune, ruinant vingt-cinq années de vie 
commune et d’amour »50. 
 
Malgré la critique de Mariama Bâ, selon l’intérieur de la nuit, la polygamie serait un 
aspect humanisant de la culture précoloniale qui contribuerait à sa sécurité et sa 
cohésion sociale. Cela étant, ce roman nous invite à observer la symbolique de 
l’humanité de la culture précoloniale, cette fois-ci, sur le plan socio-culturel par la 
façon dont les esclaves étaient traités à Eku. Nous découvrons cela par le propos 
de Ié devant le collège d’anciens : « A côté du jujubier vers la forêt, étaient logés, 
les classes inférieures et les esclaves affranchis ». Le narrateur conclut ainsi les 
propos d’Ié : « c’est ce que nous entendons faire mes frères et mes sœurs » (IN, 
68,69). 
 
La portraiture de l’organisation socio-culturelle permet de comprendre sans doute 
qu’en Afrique précoloniale les esclaves auraient été bien protégés et qu’une fois 
affranchis, eux et leurs descendants devenaient sans discrimination des membres 
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de la société à part entière. Le narrateur confirme   cette peinture dans les propos 
d’Inoni, un autre personnage du récit dont l’arrière-grand-père était esclave : « 
Mon père était petit-fils de captif, moi je suis comme toi, la fille d’Eku » (IN, 178). 
 
 En effet, en Afrique précoloniale, les mesures d’affranchissement rendraient les 
esclaves libres. Toutes ces allégories sur la structure socio-culturelle et la 
protection en Afrique précoloniale ne laissent pas indifférent Mungo Park, premier 
voyageur occidental en Afrique Sahélienne qui confirme cette humanité lorsqu’il 
reconnait, « le traitement enviable des esclaves en Afrique précoloniale 
comparativement dans le monde musulman ou dans les plantations américaines 
»(Mungo Park,1771-1805). 
 
En substance, les narrateurs de l’intérieur de la nuit, les aubes écarlates   et d’Allah 
n’est pas obligé aident à retenir que la protection de la population et le traitement 
accordés au mariage polygamique, au traitement des veuves, des orphelins, des 
esclaves, constitueraient des exemplarités qui sont comme un angle angulaire de 
la culture précoloniale et de la symbolique de l’humanité. 
 
Surement, dans la plupart des cultures précoloniales, la fraternité et l’humanité se 
manifesteraient par l’hospitalité et la générosité. Ces portraits seraient des 
marques distinctives de l’unité et de la solidarité africaines et des métaphores de 
l’humanité de la culture précoloniale. L’intérieur de la nuit observe ces métaphores 
pendant la maladie et la mort d’Aama, la mère d’Ayané : 
 
Un jour sur deux, les femmes de la communauté devaient lui rendre visite, pour voir si elle 
avait mangé, si elle avait besoin d’aide. Qu’on n’allât pas dire que les Eku avaient fait défaut 
à une des leurs ! […] tout ce que savaient les femmes du village, c’était combien de patates 
douces, de poissons séchés et de litres d’huiles la malade leur avait couté jusque-là. (IN, 15, 
16). 
 
Aama est la mère d’Ayané, elle vient de Losipopè, un autre village et ne partage pas 
la culture Eku (IN, 36,37). Eké son mari est membre du clan Eku, mais opposé à sa 
culture. Ayané, leur fille, a été éduquée selon la culture de ses parents (IN, 20-46). 
Donc on peut dire que ces protagonistes étaient étrangers, car ne partageant pas 
la culture Eku (IN,46).  
 
Ceci aide à comprendre que par leur nature, certains Africains étaient aliénés à la 
culture précoloniale. Malgré leur acculturation, l’intérieur de la nuit remarque que 
sous la direction de la chef Ié, tout au long de la maladie et de la mort d’Aama, 
après celle de son mari, les Eku ont généreusement exprimé leur hospitalité à 
Ayané en nourriture et en soins de santé pour sa mère jusqu’à sa mort et son 
enterrement (IN,52-55).  
 
L’hospitalité et la générosité de la culture précoloniale ne se limitaient pas 
seulement aux membres de la communauté, elles s’étendaient même aux 
étrangers selon un vieil proverbe « ton étrangers est ton Dieu ». Ainsi   la sincérité 
de Ié de poursuivre l’humanité léguée par ses ancêtres sur le plan socio-culturel 
prouverait sa quintessence par l’extension de la générosité et l’hospitalité au-delà 
des membres du clan Eku (IN,68,69).  
 
A propos de l’hospitalité et la générosité dans la culture précoloniale, Pie Tshibanda 
ajoute : « la nourriture était servie à l’extérieur, les visites non programmées 
étaient des surprises agréables »51 .  La culture précoloniale exigeait à   ses 
membres de s’assister mutuelle sans tenir compte des défauts du démuni, surtout 
en cas de maladie et du décès (IN, 52-55).  
 
Evidemment, à travers la symbolique de l’humanité et de la générosité à l’égard de 
ses membres, on peut comprendre qu’en Afrique, même si l’aliénation avait 
existé  chez certains monarques par leur  traitement des insolvables de dettes, les 
sorciers, les coupables de l’inceste, les meurtriers et autres à cause de la nature de 
l’homme (Tidiane N’diaye,2008), le socialisme de la culture précoloniale prévoyait 
plusieurs mesures contre cette aliénation (Mova sakany,2017). Parmi ces mesures, 
il y a les rituels de paix entre les tribus, l’arbre à palabres et le bannissement 
(AE,107,108). 
 
L’humanisme, l’hospitalité et la solidarité étaient également contraires à la solitude 
et à l’individualisme. Ces défauts ont été cernés chez Ayané. Mais comment les Eku, 
sous le règne de Ié, considéraient-ils la solitude et l’individualisme ? 
 
A Eku comme partout en Afrique, les moindres marques d’individualisme étaient 
considérées comme des attitudes inhumaines, et si on observait quelque penchant pour la 
solitude chez une personne, on la menait chez le guérisseur. Il fallait être malade, 
certainement envoûté ou possédé par un mauvais esprit pour aimer être seul (IN, 167) 
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L’intérieur de la nuit signale comment les Eku n’admettaient pas l’individualisme et 
la solitude dans leur culture du fait de leur inadéquation à l’unité et la cohésion 
sociale. Pour Ié et le collège d’anciens, l’individualisme et la solitude sont perçus 
comme des attitudes inhumaines, donc aliénantes. En effet, la solitude et 
l’individualisme seraient détestés dans la culture précoloniale et donc considérés 
comme un envoûtement ou une maladie mentale qui nécessiterait une thérapie 
particulière. Pourtant ces allégories ont été perçues chez Ayané et chez ses parents. 
 
En effet, l’individualisme et la solitude sont des symboles de l’étrangeté qui 
s’opposent à l’humanité et à la solidarité de la culture africaine et sont 
antagonistes, comme l’antagonisme scientifique entre Senghor et Diop. En somme, 
Ayané serait acculturée par ses parents.  Ce fait prouve que l’aliénation aurait existé 
en Afrique précoloniale, mais elle était réprimée par le socialisme africain.  
 
Ayané a ensuite été aliénée à l’internat. Cet aspect de l’aliénation en contact avec 
la culture coloniale nous intéresse dans ce travail, car il n’a fait qu’acculturer les 
Africains.  Le narrateur signale qu’Ayané « revivait la fin de son adolescence passée 
à l’internat, chez les sœurs du perpétuel secours […] elle pratiquait 
méthodiquement l’injure et le châtiment corporels […] pour extirper l’excès de la 
sensualité et de la solidarité héritées52 de la naissance tropicale » (IN, 34).  
 
Sans doute à la suite de ces allégories, le narrateur permet de cerner l’origine de 
l’aliénation des Africains, Ayané en est le portrait.  Selon ce narrateur, Aama, la 
                                                          
52 L’auteur de L’intérieur de la nuit, pages, 34-43, montre que pendant qu’elle était à l’internat, chez les sœurs du 
perpétuel secours, Ayané s’était déflorée avec un tubercule de manioc parce qu’elle ne supportait pas, ni l’excision 
ni moins encore la réservation de sa virginité à un homme comme l’exige la culture tropicale. 
mère d’Ayané aurait étudié chez les missionnaires. Sa culture étrangère aurait eu 
de l’impact sur son mari et sur sa fille qui était à l’internat chez les sœurs 
catholiques, au lycée du Perpétuel Secours (AE, 81), (IN, 37-45).   
 
En considérant toutes ces images, il conviendrait de  conclure que beaucoup 
d’Africains sont déshumanisés par la culture coloniale, et du coup, ils renient la 
culture africaine qui est à travers sa structure socio-culturelle, une symbolique de 
l’humanité. Cette négation identitaire est ce que Seydou Badian qualifie du conflit 
des générations53 . En vue de maintenir la cohésion sociale, permettre une 
désaliénation socio-culturelle, la culture précoloniale prévoyait un châtiment qui 
va jusqu’au bannissement (IN,196). 
 
C’est ce que le narrateur de l’intérieur de la nuit signale dans le cas d’Ayané qui a 
été bannie du village par suite de son acculturation.  Pendant son bannissement, 
elle s’est rendue chez Wengisané, sa tante maternelle où « elle s’est désaliénée 
culturellement en écoutant l’émission ésotérique de la radio panafricaine dont on 
recevait les programmes à Mboasu […] espérant capter au détour une explication 
au sens caché des rites » (IN, 200,201).  
 
Dans la culture africaine on bannissait les acculturés afin de les désaliéner et 
espérer leur réintégration clanique, même pendant leur bannissement, il ne leur 
pas avait été interdit de s’initier chez les griots, gardiens de la tradition. C’est ce 
qu’a fait Ayané qui s’est excusée auprès de la chef Ié et du clan Eku après son 
                                                          
53 Badian, Seydou.1957. Conflit des générations. France : éditions Les presses universelles. 
initiation et sa réintégration : « Mère, et vous tous mes frères et sœurs, je vous 
demande pardon » (AE, 252&253). 
 
Le narrateur de l’intérieur de la nuit compare le bannissement à la métaphore de 
l’humanité : « Lorsqu’un membre du clan est banni, on lui donnait une provision de 
manioc et un peu d’eau dans une outre […] on l’indiquait en tendant le bras, la 
direction dans laquelle il était convié à aller se chercher une autre vie » (IN, 100).  
 
Au-delà du bannissement, cette analyse permet d’épingler les métaphores de 
l’humanité de la culture précoloniale dès lors qu’il était permis de combler les 
besoins vitaux du banni et lui permettre de visiter occasionnellement les siens. 
C’est ce que le narrateur de l’intérieur de la nuit signale d’Ayané qui était conviée 
à revenir à Eku une fois par an s’incliner sur la tombe de ses parents afin d’honorer 
leur mémoire, car dans la culture africaine les morts ne sont jamais morts 54 . 
 
 À travers cette image fictionnelle, le lecteur devrait  comprendre  que la solitude 
et l’individualisme n’étaient pas admis dans la culture précoloniale dans la mesure 
où ils s’opposeraient  aux symbolismes de la fraternité et de la cohésion sociale. Or 
la cohésion sociale joue deux rôles très importants dans la culture précoloniale. 
D’abord elle détermine les liens de fraternité entre les membres, ensuite elle unit 
l’individu à sa culture.  
 
Comme Samori, Ié et le chef Ilondi qui avaient défendus énergiquement la culture 
précoloniale, les dignitaires africains devraient être consciencieux, sages et 
                                                          
54 Diop, Birago. 1960. Leurres et Lueurs, « Souffles », le célèbre poème de Birago Diop. Présence Africaine  
courageux pour protéger les Africains, se réunir autour de l’arbre à palabres 55  
symbole de l’unité et de la justice, bannir de la communauté les antivaleurs 
susceptibles de fragiliser la cohésion sociale. Ces mesures sont des symboliques de 
l’unité qui protègent l’humanité de la culture africaine (AE,233) 
 
En effet, comme les parents d’Ayané qui étaient socialement acculturés, la culture 
précoloniale n’était pas exempte de l’aliénation, celle-ci était cependant contrôlée 
du fait de l’application des rituels de l’Ubuntu, « une partie intégrale de la 
cosmologie et de l’ontologie individuelle des bantoue de l’Afrique subsaharienne » 
(Sakany Mova,2017,89-99). L’Ubuntu qui régissait la culture précoloniale serait 
contraire à la déshumanisation qui aurait évolué avec l’esclavage et la colonisation. 
Donc l’Ubuntu professe l’humanisation, la fraternité et la solidarité africaines.   
 
Les métaphores de rituels d’Ubuntu humanisaient la culture précoloniale, en vue   
de la revalorisation et la désaliénation de la culture africaine, certains critiques dont 
Ki-zerbo, pensent non pas à une tabula rasa de la rencontre culturelle, pas plus au 
retour aveugle au passé, plutôt à un recours conscient à ses origines culturelles 
glorieuses (Ki-zerbo, 1989,120-137). 
 
L’analyse de l’intérieur de la nuit et les aubes écarlates a pu démontrer les 
mécanismes fictionnels de la structure socio-culturelle, la protection, la cohésion 
sociale, la solidarité et l’hospitalité comme des portraits de l’humanité dans la 
culture précoloniale.  Cependant en contact avec la culture coloniale, les Africains 
                                                          
55 Lola Muzinga, Nicaises. 2008. « Il ne s’agit pas de créer une nouvelle démocratie, mais plutôt de moderniser et 
d’intégrer la pratique de l’arbre à palabres dans les institutions, car c’est le seul moyen pour se parler, s’entendre 
et résoudre les conflits ». 
ont été déphasés, et ont perdu leurs repères culturels. Voyons cela dans le sous-
titre suivant. 
 
I.2. LA CULTURE COLONIALE : UNE METAPHORE DE L’ALIÉNATION 
 
L’aliénation est ce que le chef des rebelles Isilo déclare à Eyoum, le chef des Eku 
: « Vieil homme […] je crois pouvoir décider sans que tu aies ton mot à dire […] » 
(IN, 82). En effet, selon Ki-zerbo, l’héritage culturel est dynamique56, celui-ci se 
transmet d’un peuple à un autre consciemment ou inconsciemment de génération 
en génération. Tenant compte de cette critique de Ki-zerbo, l’analyse romanesque 
de l’intérieur de la nuit et les aubes écarlates vont devoir aider à fixer l’opinion du 
lecteur sur la validité de la thématique, la culture coloniale une métaphore de 
l’aliénation. 
 
Les déclarations d’Isilo, chef des rebelles dans l’intérieur de la nuit sont des 
métaphores de l’intimidation du colonisateur sur les colonisés du fait que pendant 
la colonisation aucun rapport d’égalité n’existait entre le colonisateur et le colonisé 
(IN,82). En effet, le colonisateur consciemment ou inconsciemment n’était 
parvenus à transmettre aux colonisés que ce qu’il avait de meilleur à savoir ; la 
domination, l’assujettissement, le complexe de supériorité, la haine, la trahison et 
la division. Ces symbolismes se sont métamorphosés en aliénation coloniale que 
nous analyserons à l’aide des romans de notre étude.  
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Le narrateur de l’intérieur de la nuit note l’aliénation coloniale dans le chef des 
personnages Eyoum, le rebelle Isilo et ses frères et chez le personnage Epa (IN, 80-
82,87). Ces personnages sont le reflet du colonisateur dans le sens qu’en étant en 
contact   avec lui, ils ont perdu leur sens moral et se sont dressé contre la culture 
africaine. C’est ce qu’Ié signale :  
 
J’ai rêvé, l’ancien. C’est pour bientôt, un enfant du village, un garçonnet de neuf ans […] 
épousait une étrangère. Une femme d’âge avancé, avec une bouche sanguinolente et des 
yeux aussi rouges que les flammes intrépides du brasier […] la noce se déroulait en présence 
de tous […] les femmes dansaient la danse des morts, celle qui sert à expulser le chagrin, et 
à supporter l’abandon, les yeux rivés au sol […] tandis que la femme emportait son mari 
dans leur nouvelle demeure, les jeunes gens du village les suivaient, en procession 
(IN,62,63). 
 
L’intérieur de la nuit situe l’intrigue de ce rêve à Eku, un village de l’Afrique. En effet, 
pendant la conquête et la colonisation, enclin à l’horreur, la panique, la frustration, 
l’abattement, et la peur du lendemain, les Africains étaient sujets aux cauchemars, 
et faisaient des rêves prémonitoires concernant leur avenir. Ils tenaient plus à être 
en contact avec les divinités, les invoquer, faire des sacrifices, espérant recevoir 
auprès d’elles, une protection miraculeuse. C’est pourquoi Ié a eu ce rêve. 
 
A propos de l’horreur de la violence pendant la conquête et la colonisation, Sartre 
disait « […]. Rien ne sera ménagé pour liquider leur tradition, pour substituer nos 
langues aux leurs, pour détruire leur culture […]. Désormais malades, s’ils résistent 
encore, la peur terminera le job » (Frantz Fanon,1961,2002,23). 
 
La violence pendant la colonisation était forte, elle aurait frustré, traumatisé, 
affaibli et rendu malades les colonisés qui auraient finalement capitulé devant 
l’oppresseur « les femmes dansaient la danse des morts, celle qui sert à expulser le 
chagrin, et à supporter l’abandon les yeux rivés au sol »(AN,63).  
 
C’est pourquoi, mêmes les résistants comme Samori Touré et bien d’autres 
auraient été trahi par les leurs qui préféraient la subjection au colonisateur au lieu 
de la mort (ANO,45). C’est aussi pour cette raison qu’Eyoum et les rebelles Isilo et 
ses frères se seraient aliéné devenant des blancs à la peau noire (Frantz 
Fanon,1952).      
  
 
Ié signale comment, peu après son rêve, les rebelles Isilo, Isango et Ibanga se sont 
présentés un soir à Eku, armés jusqu’aux dents, avec des torches, et des longs 
couteaux et ont exigé à Eyoum, le chef du village, de leur fournir des filles et des 
garçons pour grossir leur groupe rebelle, les Forces du changement (IN, 78).  
 
Selon l’interprétation de Ié, la femme étrangère représente les rebelles, le 
garçonnet de neuf ans, les jeunes du village et les femmes qui dansaient la danse 
des morts, l’ensemble des villageois Eku. Cette description de Ié serait la 
métaphore de l’aliénation coloniale et les rapports de domination en Afrique 
coloniale entre le colonisateur et les colonisés (IN, 62-64).   
 
En effet, en Afrique pendant la conquête et la colonisation certains monarques 
avaient trahi l’unité clanique en collaborant avec le colonisateur. Ils étaient du 
coup, désavoués par les ancêtres. C’est ce qui a fait qu’Eyoum le chef d’Eku et sa 
famille ne purent recevoir ni le rêve ni son interprétation. En ayant été rejeté par 
leurs aïeux, les monarques africains aliénés étaient désormais considérés comme 
étrangers. Pour Eyoum, conscient de son acculturation, il divise le clan, la dirigeant 
par défi, aimant qui, il veut, haïssant qui, il veut. C’est pourquoi, les rebelles qui ont 
envahi le village la nuit du massacre, l’ont tué (IN,83). 
 
Pendant l’esclavage et la colonisation les monarques africains auraient   vendu leurs 
sujets aux colonisateurs. Tidiane N’diaye portrait cela montrant que ces monarques   
étaient obsédés par le pouvoir et la richesse, qu’ils ont sacrifié les esclaves des 
guerres, les démunis, les femmes, les orphelins, les insolvables des dettes, les 
sorciers et vendus les restes aux négriers européens dans le commerce triangulaire 
en échange de pacotille » (Tidiane N’diaye,2008).  
 
Cette vente démontrerait une fois de plus l’influence néfaste de la culture coloniale 
en Afrique.  La Saison de l’ombre remarque cela dans la disparition des douze 
membres du village Mulongo vendus par leur voisin, le chef Bwele aux hommes aux 
pieds de poule venus du Nord (2013,76-82).  
 
En Afrique, la culture coloniale se serait implantée par la violence comme le 
meurtre et l’esclavage, mais aussi à travers la déshumanisation culturelle par 
l’éducation. Toutes ces métaphores démontrent l’aliénation de la culture 
précoloniale. C’est ce que l’intérieur   de la nuit signale de l’éducation d’Eyoum à 
l’école coloniale, de celle des rebelles Isilo et ses frères ou de celle d’Epa (IN,55,81). 
En effet, le narrateur de l’intérieur de la nuit pense que l’école des colonisateurs 
apprendrait la ruse (IN, 81). Aventure ambiguë peint cette ruse : « A l’école des 
Blancs on y apprend comment on peut vaincre sans avoir raison » 57. 
 
 En effet, la culture coloniale considérerait le noir comme un ennemi. C’est 
pourquoi le colonisateur tenait par l’association, la trahison, la haine raciale, 
l’hostilité, le mépris et l’assujettissement à le dépersonnaliser. Malheureusement, 
en contact avec le colonisateur, les Africains se sont aliénés et considèrent leurs 
propres frères comme leurs ennemis.  
 
Après avoir analysé les métaphores de l’acculturation d’Eyoum dans le rêve d’Ié 
peu avant l’invasion du village Eku (IN,62), l’analyse dans   les aubes écarlates 
permettra aussi d’examiner celles des rebelles : « Trois fils prédestinés à changer le 
monde, tous trois fils nés, peut-être pas d’une vierge, mais bel et bien d’un mystère 
[…] étaient étrangers, […] ils ne se réunissaient pas sous l’arbre à palabres » (AE, 
50-53).  
 
Dans la culture africaine, le triplet serait perçu comme une malédiction et serait 
supprimé. La permission de supprimer le triplet dispose la culture africaine à 
l’aliénation.  Comme on l’a signalé précédemment, à cause de la nature humaine 
et de la perte du libre arbitre, tout homme ou toute culture est prédisposé(e) à 
l’aliénation, et donc la culture africaine n’en était pas exclue (Jean Maison 
dieu,2017).   
 
                                                          
57 Kane, Cheikh Hamidou.1961. L’aventure ambiguë. Paris, Union Générale d’Editions. 
A Mboasu, les trois fils (Isilo, Isango et Ibanga) seraient soumis après leur naissance 
à l’anéantissement car considérés comme étant étrangers à leur culture. 
Heureusement, leur mère les avait caché le jour de leur anéantissement jusqu’à 
l’âge adulte « elle les cacha et les nourrissait selon ses possibilités » (AE,83). La 
métaphore de la malédiction de triplet telle que le narrateur l’exprime eu lieu à 
Mboasu par leur règne calamiteux, caractérisé par l’oppression, l’asservissement, 
l’assujettissement et la domination (AE,107-109).   
 
L’intérieur de la nuit rappelle au lecteur la scène qui s’était déroulée la nuit où ces 
rebelles ont envahi le village Eku, massacré les habitants et enlevé les filles et les 
fils Eku, en s’avançant vers Eyoum, ces étrangers (trois fils rebelles) lui ont posé des 
questions dans la langue des Blancs, pour y répondre Ié alors chef-adjointe à 
l’époque, avait envoyé chercher Epa qui pouvait bien jouer le rôle de l’interprète 
(IN, 73). 
Donc, cette description prouve que les rebelles étant niés par leur culture, auraient 
grâce à leur mère appris à l’école des blancs, seraient devenus étrangers, dès   lors 
qu’ils ne connaissaient pas la langue Eku. C’est encore pour cette raison qu’ils 
haïssent les chefs africains. Ayané se rappelle à ce propos : « avoir vu Isilo à Sombé. 
Lorsqu’elle achevait sa licence, il terminait une maitrise d’histoire pour enseigner, 
il n’a jamais travaillé » (IN, 87). 
 
Certains dignitaires africains s’avèrent étrangers à la culture africaine, ne 
connaissent pas ou ne veulent pas connaitre leurs repères socio-culturels, n’y 
accordant pas d’importance, ils les déstructurent au profit de la culture coloniale. 
Toutes ces allégories sont des métaphores de l’aliénation coloniale que les romans 
d’étude métamorphosent. 
 
En effet, la rencontre avec la culture coloniale à travers la conquête, la colonisation 
et les études   dépersonnalise   les Africains qui, du coup deviennent ennemis de 
leur culture. Ces Africains sont des hommes inconscients et déments 58 , donc sans 
cervelle du fait qu’ils développent un racisme culturel qui est selon Sakanyi 
contraire au socialisme africain (2018,17). 
 
Un autre personnage qui, en contact avec la culture coloniale s’est aliéné est Epa.  
En effet, lorsque les rebelles ont envahi le village Eku, Epa était content. Sa joie se 
justifie du fait de la haine qu’il nourrit contre Eyoum, le chef du village Eku. C’est 
ainsi qu’il rejoint le mouvement rebelle dans l’objectif de se venger en l’éliminant 
pour permettre aux Eku de vivre en paix et dans la cohésion sociale, conformément 
aux apparentes prévisions du cahier des charges des dissidents (IN, 76-79).  
 
L ’asservissement, la frustration, le chômage et la haine raciale et culturelle sont 
des métaphores de la dépersonnalisation qui plongent les Africains dans la 
démence et l’inconscience de sorte qu’ils deviennent incapables de contrôler les 
actes qu’ils posent. Sony Labou Tansi observe ces métaphores dans le pays fictif de 
Katamalanasie en rapport avec la mort lente que le guide providentiel donne à son 
ennemi, le personnage de Martial : 
 
                                                          
58 Maison dieu Jean atteste dans ses recherches cliniques que la démence   est une maladie mentale ou spirituelle 
au même titre que la folie.  Maison Dieu, Jean. Idem. 
Il enfonça le couteau de table dans l’un puis dans l’autre œil, il en sorti une gelée noirâtre 
qui coulait sur les joues […] la loque-père continuait à respirer comme l’homme qui vient de 
finir l’acte […] il tira un chargeur […] une deuxième. Le guide providentiel éprouve une 
grande joie en tuant Martial. Cette insensibilité s’accompagne de l’obligation exercée sur la 
famille de son ennemi de manger sa chair : « vous allez me bouffer ça, » dit-il (1979,13-14). 
   
Le guide providentiel est l’image des dirigeants aliénés de la colonisation. La plupart 
de ces dirigeants sont sadiques et insensibles face aux tortures qu’ils infligent à 
leurs ennemis.   
 
A travers ces récits de l’aliénation coloniale, l’intérieur de la nuit conclut que 
comme les Eku sous la direction d’Eyoum et le Mboasu sous celle des rebelles, les 
monarques africains en contact avec le colonisateur s’étaient affaiblis par manque 
d’unité et de la cohésion sociale. En contact avec les colonisateurs, ces monarques 
ont perdu leurs repères identitaires et ont ressemblé au colonisateur. C’est ce que 
Fanon affirme : « Le colonisé finit par […] mépriser sa culture, […] imiter et 
ressembler au colonisateur » (Fanon, 1961, op, cit,35). 
 
Le mépris de la culture précoloniale est ce que le narrateur note chez Epa qui a 
obéis aux instructions d’Isilo, le chef rebelle, image du colonisateur : « Je vais savoir 
si tu es vraiment un homme […] tue-moi cette vieille chose » (IN, 83). Cette 
instruction de tuer Eyoum est un mépris, une négation identitaire, une métaphore 
de l’aliénation coloniale. 
 
Sven Lindqvist portrait cette métaphore par l’épuration raciale (1998,234). Les 
rebelles, comme le colonisateur méprisent et dépersonnalisent les Africains, les 
considèrent comme étant des êtres inférieurs, les dressent contre eux-mêmes et 
contre leur propre culture. Le narrateur de l’intérieur de la nuit note ce mépris dans 
l’entretien que les rebelles accordent à Eyoum. En remarquant qu’il ne parle pas 
bien le Français, ils le méprisent et le dénigrent (IN, 78).  
 
Le mépris et le dédain sont des symboles de la culture coloniale et des métaphores 
de l’aliénation. Chez les rebelles, le mépris se justifie par un complexe culturel. Ils 
l’ont démontré par leur expression à l’arrivé de l’interprète en lui demandant : « 
Petit est-ce que tu fréquentes encore » ? « Tu as fréquenté jusqu’où » ?  (IN, 79). 
S’étant rassuré qu’Epa était scolarisé et qu’il parlait le Français, ils lui ont fait 
confiance et continué l’entretien. Aliéné par la culture belliqueuse des rebelles, Epa 
s’engage dans la rébellion, les Forces du changement, après avoir tué Eyoum sous 
l’ordre d’Isilo (IN,57).  
 
Les Africains instruit ont un complexe de supériorité.  Sans jugement de valeur, ils 
pensent que l’instruction les différencieraient des moins- instruits ou des sans 
instruction.  En effet, l’éducationnel complexe de supériorité est une métaphore 
de l’aliénation coloniale qui oppose et divise les Africains.  Kadima Tshimanga 
exprime ce complexe de supériorité comme la différence entre « les évolués et les 
non-évolués ou indigènes » 59  .  
 
L’éducation bien que considérée comme le thermomètre de la distinction sociale 
certes, elle ruine l’âme du colonisé lorsqu’elle n’éveille pas sa conscience.   Rabelais 
                                                          
59 Tshimanga, Kadima. 1982. La société sous le vocabulaire : Blancs, Noirs et Evolués dans l’ancien Congo belge 
(1955-1959). Zaïre. Université de Bukavu. 
confirme cette pensée : « La science sans conscience n’est que ruine de l’âme » 60 
. 
 
En conséquence, la culture coloniale de distinction sociale par l’éducation a voulu 
consolider la défaite physique du colonisé par sa défaite psychologique. Elle a fait 
en sorte que le colonisé ait honte de lui-même, qu’il soit déphasé, dépassés, perde 
son bon sens pour poser des actes irréfléchis (Konate, Yacouba.1977-1978, op, 
cit,34-47).  C’est pour cette raison qu’il serait possible d’admettre que la culture 
coloniale serait une métaphore de l’aliénation de la culture africaine. Comment 
désaliéner le colonisé et lui permettre d’accomplir librement son humanité ?   
 
Fanon pense que « le seul moyen de s’émanciper de la culture coloniale est la 
décolonisation, pas seulement celle du territoire, mais aussi celle de l’esprit » 
(Canonne Justine.2012. Cite Frantz Fanon. Idem). En effet, la décolonisation devrait 
faire appel à la conscience nationale des Africains et créer une nouvelle espèce 
d’homme en supprimant le clivage de la race, socle du système colonial.  
 
Pour se faire Cheikh Anta Diop admet que la décolonisation devrait passer par une 
éducation consciente, il recommande aux colonisés : « Formez-vous, armez-vous 
de sciences jusqu’aux dents […] arrachez votre patrimoine culturel […]. À formation 
égale, la vérité triomphe »61. 
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61 Diop Cheikh, Anta.1984. La conférence de Niamey. Idem. 
Finalement, à travers l’analyse de l’intérieur de la nuit et les aubes écarlates on est    
parvenu à  démontrer  grâce aux symbolismes fictionnels et thématiques comment 
l’aliénation en Afrique est une métaphore de la culture coloniale, il en est de même 
de ses concepts connexes et ses nuances comme le racisme, le tribalisme, la haine, 
la trahison et la division.  Pour cela, les Africains devraient consciemment privilégier 
les valeurs universelles, recourir dans une certaine mesure aux valeurs antérieures 
à la colonisation et se servir de celles qui sont humanistes (Maurice Caveing. 
1969,114). 
 
 Après avoir établi sur base des romans de l’étude le contraste entre les deux 
cultures et démontré les métaphores de l’origine coloniale de l’aliénation en 







CHAPITRE II : LES IMPLICATIONS DU POUVOIR COLONIAL 
ALIÉNATEUR PENDANT L’INDÉPENDANCE, LA DÉCOLONISATION 
ET SES STRATEGIES EN AFRIQUE SUBSAHARIENNE 
POSTCOLONIALE 
La période postcoloniale est à la fois une situation ou un fait social. En tant que fait 
social, Mbembe pense qu’« elle est un ensemble de choses qui sont arrivées aux 
Africains depuis les indépendances et les décolonisations »62 . En d’autres termes, 
la période postcoloniale est une situation qui se vit dans les sociétés théoriquement 
sorties de l’expérience que fut la colonisation. Celle-ci devait-être considérée 
comme « une relation de violence par excellence »63. 
 
Comme on a vu dans le chapitre précédent, la relation de la violence et la 
domination s’est caractérisée par le contact avec la culture coloniale. En effet, les 
romans d’étude notent un mimétisme culturel et comme ceux qui se ressemblent 
s’assemblent, la culture précoloniale jadis humaniste a perdu ses repères, faisant 
ainsi de l’Africain « un hybride qui cherche son identité » pour reprendre le terme 
d’Eboussi Boulaga64 . 
 
Comment en contact avec la culture coloniale, la culture précoloniale s’est-elle 
aliénée pendant l’indépendance et la décolonisation ? C’est ce que ce chapitre va 
devoir développer. 
 
II.1. L’ALIÉNATION COLONIALE PENDANT L’INDÉPENDANCE : LES TÉNÈBRES 
ÉPAISSES 
 
Le terme de ténèbres épaisses est une expression d’Epa, le narrateur dans les aubes 
écarlates (AE, 85). Nous nous en sommes servis pour démontrer comment en 
contact avec la culture coloniale, la plupart des nationalistes se sont trahis et 
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affaiblis pendant la lutte des indépendances, pour n’obtenir du colonisateur que 
des indépendances théoriques.  Epa le démontre : 
 
Eso est devenu fou […] il a tiré sur Furious qui n’a pas riposté. La balle lui a perforée l’épaule. 
Il a étouffé son cri, touché son épaule blessée puis a déclaré-Tu veux me tuer ? Tu ne seras 
pas en paix pour autant. Ce n’est pas sur moi que tu devrais tirer. Ce n’est pas moi qui t’ai 
entrainé dans un cul de sac en te faisant croire qu’un monde meilleur en sortirait (AE, 118). 
 
En effet, après avoir échappé au camp des rebelles, évanoui, les pieds brulés, Epa 
s’est retrouvé interné à Sombé dans le Centre Social, la Colombe dans lequel 
travaille Ayané (AE, 18-23). C’est après son traitement qu’il rapporte à Ayané les 
circonstances de la mort de Furious. Ce récit démontre l’influence du contact avec 
la culture coloniale (AE, 119).  
 
En effet, peu après les indépendances les colonisés en accointance avec les 
colonisateurs se sont écartés de l’humanité et d’Ubuntu (Mova Sakany. 2017, op, 
cit,99), fondement de la culture africaine en complotant la mort des 
panafricanistes, Kourouma qualifie cette période d’espoir et de désespoir 
(1968,67). 
 
Les aubes écarlates montre que les jeunes du Yénèpasi du sud ; Furious, Eso, Wild 
Thang et Starling s’étaient incorporés dans la révolution d’Isilo dans l’espoir de 
revaloriser le Mboasu. Mais le chef rebelle Isilo, les a opposés, de sorte qu’ils se 
sont haïs et trahis. Comme résultat, Eso à tirer sur Furious(/(AE,87). 
 
Certainement, Furious venait de découvrir la manipulation d’Isilo. Après s’être 
rendu compte que la rébellion d’Isilo, les Forces du changement est une 
perpétuation du pouvoir colonial et que cette rébellion n’est pas en mesure de 
réunir les Mboasu en état indépendant, Furious a voulu se retirer de ce 
mouvement. C’est alors que, Eso qui reste fidèle et loyal à Isilo, s’est fâché et l’a 
tué par balle (AE, 111-113).  
 
Les Africains ont été manipulés par les colonisateurs et leurs suppôts Africains à se 
trahir, se haïr, s’entretuer et tuer les panafricanistes. C’est ce que Starling montre 
à Eso qu’il appelle Master E : « Master E, tu viens d’assassiner notre frère, ton frère. 
Je ne te pardonnerai jamais cela » (AE, 113). La complicité et l’assassinat de Furious, 
l’image des panafricanistes par Eso métaphorise la thématique de l’aliénation 
pendant l’indépendance comme des ténèbres épaisses en Afrique postcoloniale. 
 
En effet, en comparaison à Eso, Furious, Starling et Wild Thang, les Africains sont 
des frères, se réclament d’une même origine et donc d’un ancêtre commun. 
L’intérieur de la nuit portrait cette fraternité : « Ewo, nôtre ancêtre commun était 
un descendant direct de Sekenenerè Taa, Pharaon d’Egypte […]. Lorsqu’il arriva au 
cœur du continent […] ses trois fils firent ce qu’il leur avait demandé : Esosombè 
s’installe sur les rives […], Eku fonde la famille de la terre, Iwié s’installe de l’autre 
côté du fleuve » (IN, 90-94). Comme ces petits fils de Sekenenerè Taa, les Africains 
sont des frères, ils ont une même origine, ils ne devraient pas se trahir, se haïr et 
s’entretuer pour des intérêts égoïstes et partisans. 
 
Cette allégorie de l’intérieur de la nuit symbolise l’origine commune des Africains. 
En effet, Ki-zerbo, remonte les sources orales aux origines de l’Afrique noire à 
l’Egypte ancienne65 . Ces origines se remarquent dans le partage commun de 
l’écriture, la culture et la pensée66. Les aubes écarlates met cela en exergue dans 
ce récit de Esosombè, Eku et Iwié, trois descendants d’Ewo qui représentent les 
tribus de Mboasu, l’image métaphorique de l’Afrique subsaharienne. 
 
Le personnage de l ’intérieur de la nuit confirme comment ces trois fils d’Ewo firent 
ce qu’il leur avait demandé, s’installant « sur les rives […] sur la terre […] et de 
l’autre côté du fleuve » (IN, 92,93). Ceci amène à penser à l’histoire millénaire de 
l’Afrique noire telle que brossée par Ki-zerbo. Cet historien relate que pendant des 
millénaires les autoroutes ou les voies rapides étaient les mers, les fleuves, les 
rivières et les cours d’eau. A ce titre, les affluents du Nil (le Nil Bleu et le Nil Blanc) 
traversaient les pays symboliques de l’Ethiopie, l’Ouganda, la Tanzanie, le Burundi 
et le Rwanda, tout en longeant le Kenya et la République Démocratique du Congo. 
Mais la rencontre avec la culture coloniale a aliéné la culture de ces peuples qui, 
jadis était unis 67 . 
 
Les dirigeants postcoloniaux sont culturellement aliénés. Cette aliénation se justifie 
du fait qu’ils se haïssent et s’assujettissement mutuellement. En effet, de même 
qu’Eso a haï ses frères en jurant la fidélité à Isilo, les dirigeants africains se sont 
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consciemment ou inconsciemment trahi pendant les indépendances au profit de 
leurs intérêts ou de ceux du pouvoir impérialiste avec lequel ils ont signé des 
accords coloniaux pour diviser et affaiblir culturellement et idéologiquement 
l’Afrique (François-Xavier, Verschave,2000,47,51).  
 
Par leur inconscience et dans le but égoïste, les dignitaires politiques de l’Afrique 
postcoloniale ont transformé les indépendances en ténèbres épaisses par leur 
complicité dans le coup d’état et la mort des panafricanistes Ghanéen, RD congolais 
et Togolais.   En effet, les dignitaires Ghanéens ont détrôné le personnage de 
Nkrumah par un coup d’état militaire, malgré ses bonnes intentions de réunir 
l’Afrique en Etats-Unis pour assurer son indépendance socio-culturelle (AE, 61,62). 
 
L’inconscience des dirigeants RD congolais est aussi à l’origine de la mort de P. 
Lumumba. Ce dirigeant réclamait l’indépendance totale et immédiate du Congo-
Léopoldville et par ricochet celle de l’Afrique. Les dirigeants RD congolais, 
manipulés par la Belgique et l’Amérique, l’ont trahi et tué. Pie Tshibanda atteste 
que « son corps a été jeté dans de l’acide sulfurique et qu’un de ses bourreaux 
belges se vante d’avoir gardé ses dents dans un tiroir »68. 
 
Pour Sylvanus Olympio, par inconscience les dignitaires Togolais ont comploté sa 
mort. Théo Ananissoh signale qu’« il était considéré comme  étant l’ennemi de la 
nation togolaise et a été tué par les militaires putschistes en connivence avec le 
pouvoir impérialiste »69. Pourquoi ce nationaliste a-t-il été tué ? Evidemment, les 
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militaires putschistes ont été aliénés par le pouvoir impérialiste dans ce meurtre. 
Logiquement, Sylvanus Olympio voulait avoir une monnaie purement togolaise et 
se détacher de la zone FCA, il pensait pour cela qu’un pays indépendant doit jouir 
d’une souveraineté monétaire70. 
 
En effet, selon les prévisions de Sylvanus Olympio, la monnaie continentale devrait 
libérer le Togo en particulier et l’Afrique en général contrairement au FCA qui est 
jusqu’à preuve du contraire, une aliénation économique pour l’Afrique. Nicolas 
Agbohou soutient que « les accords entre le pouvoir colonial et les dirigeants de 
l’Afrique (AOF) et (AEF) de placer le FCA sous la tutelle du ministère français des 
Finances est une manipulation du pouvoir impérialiste71 . Tous ces portraits   de 
l’inconscience des dirigeants et dignitaires de la postcolonie sont des métaphores     
de l’aliénation coloniale qui font que les indépendances africaines soient des 
ténèbres épaisses. 
 
La lutte de ces illustres personnages panafricanistes contre la dépersonnalisation 
coloniale pour restituer la dignité à l’Afrique devrait être un cheval de bataille pour 
tous les Africains. Cette lutte n’est possible que si comme Furious, les Africains 
prenaient conscience de leur égarement pour se désaliéner culturellement, 
idéologiquement et économiquement, car comme le disait Sénèque, errare 
humanum est, l’important n’est pas le fait de tomber, mais le temps qu’on y met 
pour devoir se relever et reprendre la course. 
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En conséquence, les Africains doivent reprendre la course de la désaliénation en 
suivant les pas des panafricanistes, ils sont des frères. Le personnage Starling l’a 
rappelé à Eso. Pour y arriver, ils devraient apprendre à régler leur différend autour 
de l’arbre à palabres. Dans la culture africaine, le meurtre, la cruauté, la violence, 
la chosification, bref toute forme d’aliénation culturelle était en principe prohibée. 
C’est ce que l’intérieur de la nuit explicite par la bouche d’Inoni : « Puisque le 
meurtre, fait partie des actes les plus répréhensibles ici chez nous, avec l’inceste, 
la sorcellerie, le suicide et la trahison » (IN, 180). 
 
Eso en tuant Furious, son frère, s’est égaré du socialisme de la culture précoloniale 
et par conséquent, est devenu étranger. Il en est de même de Starling qui a promis 
de venger la mort de Furious (AE, 113). De toute évidence, les cultures africaines 
ne prônaient pas le meurtre pas plus que le règlement de compte. Le règlement de 
différend autour de l’arbre à palabres et le bannissement étant les seuls cadres 
pour maintenir l’unité et la cohésion sociale. Comme Eso et Starling, en adoptant 
la culture étrangère de meurtre et vengeance, les Africains se sont déphasés et 
donc, tombés bas dans un cul de sac (AE, 118). 
 
En effet, à en croire l’intérieur de la nuit, par les actes irréfléchis qu’ils posent, les 
Africains et leurs dirigeants sont des hommes sans cervelle (IN, 100). Ils ont une 
démence72qui les poussent à la haine, la vengeance et les empêchent de se 
comporter normalement. Venance Konan qualifie cette démence de la haine 
structurelle « Une haine qui remonte à la nuit des temps ». Cet auteur démontre 
que « l’Afrique, seul continent qui a pu donner sans discontinuer des esclaves au 
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Moyen Orient ou à l’Occident sans se questionner ne peut que se haïr »73. Les aubes 
écarlates pense que les Africains se haïssent du fait qu’ils obéissent à « Une 
politique déglinguée » du colonisateur (AE, 100). 
 
Les dirigeants africains mènent la lutte contre le colonisateur pour obtenir les 
indépendances réelles, pourtant, ils s’entretuent eux-mêmes parce qu’ils obéissent 
à la politique déglinguée. La politique déglinguée implique la division culturelle et 
idéologique. C’est ce qui a amené Eso à tuer Furious. Epa peint la politique 
déglinguée dans la guerre que les rebelles, métaphores du colonisateur, leur 
avaient imposé : « Nous étions en guerre contre les Nordistes, et nous ne torturions 
que les Sudistes au nom de qui nous menions cette guerre » (AE, 100). 
 
La politique déglinguée consiste à servir aveuglement les intérêts étrangers. Elle 
est une négation socio-culturelle.  D’abord parce qu’elle divise culturellement et 
idéologiquement, ensuite parce qu’elle engendre la haine et le tribalisme chez les 
Africains.  Ces symbolismes de la politique déglinguée des rebelles pour diviser les 
Africains, sont des métaphores de l’aliénation coloniale qui maintient les 
indépendances africaines en ténèbres épaisses et obstrue l’unité de l’Afrique. Epa 
rapporte un autre cas de la politique déglinguée : 
 
Comme tu le sais, les mines de la région sud du Mboasu n’emploient que des ressortissants 
du Nord, et sont exploitées par des multinationales. Eso et ses hommes nous avaient avertis 
: « celui qui fait le malin, on le descend » […] ils nous ont rassemblés, nous ont donné les 
outils […] nous avons tiré […]. Pour ne pas gâcher les munitions, on nous a remis des 
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machettes […] au bout d’un moment, ce n’était plus qu’un travail […]. Nous n’avons pas 
peur. Lorsque nous avons quitté la mine, nos corps sentaient la mort de tous ces hommes. 
Une odeur de sang (AE, 71-75). 
 
Quand on refuse on dit non montre qu’en 1960, le caractère massif et inédit des 
indépendances africaines a marqué à juste titre, les esprits. Cette année est 
devenue le symbole de l’émancipation de l’Afrique. La plupart des colonies ayant 
accédé aux indépendances se situaient dans l’espace subsaharien. A cette occasion, 
des drapeaux, des hymnes inédits, des chansons « Indépendance 
cha[…]cha[…] », ont fusé pour marquer l’émancipation  (AE, 119).  En réalité cette 
émancipation n’était qu’un symbolisme des ténèbres épaisses.  
 
Les indépendances en Afrique sont loin d’être le symbole de l’émancipation. Ces 
indépendances ont été un échec, elles ont donné naissance à des régimes 
épouvantables, à des putschs, aux guerres civiles, au tribalisme et à la 
dépersonnalisation du colonisé74. C’est ce qui amène les aubes écarlates à montrer 
que les mines de la région sud du Mboasu n’employaient que les ressortissants du 
Nord, et étaient exploitées par les multinationales. 
 
Pendant les indépendances comme avant, les productions minières, agricoles et 
énergétiques de l’Afrique étaient et restent toujours sous le contrôle des 
multinationales.  Le cas frappant de l’exploitation des mines par les multinationales 
est démontré par Birahima au Libéria, précisément à Sanniquellie dans le camp du 
sergent Onika Baclay (ANO, 67). Celle-ci est la sœur jumelle de Samuel Doe, le 
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président rebelle du Liberia. Pendant la guerre civile au Libéria, Onika Baclay s’est 
accaparée de Sanniquellie, une grosse agglomération à la frontière ou l’on extrayait 
de l’or et du diamant (ANO, 68). 
 
Dans cette agglomération, le narrateur signale que « les patrons associés sont les 
libanais et les multinationales, des vrais chefs, les maitres des lieux […] » (ANO, 71). 
En effet, comme le sergent Onika Baclay, les dignitaires africains privilégient les 
colonisateurs et leurs firmes d’exploiter les ressources du sol et sous-sol africains 
au détriment des Africains.  C’est ce que Birahima peint à Sanniquellie : « la 
politique d’Onika, c’était la sécurité des patrons associés parce qu’avec les patrons 
associés, elle reçoit les dollars pour financer la guerre » (ANO, 72).  
 
Comme à Sanniquellie, les mines de Mboasu sud, métaphore de l’Afrique 
subsaharienne n’emploient que les nordistes, c'est-à-dire les étrangers. L’emploi 
des étrangers pour exploiter le sol et le sous-sol, frustre et appauvrit les Africains. 
C’est la cause de la haine d’Epa : « J’en voulait à ces personnes qui exploitaient des 
mines proches de notre village quand les nôtres devaient se rendre loin pour 
trouver de quoi s’occuper de leurs familles » (AE, 74). 
 
La frustration en Afrique est causée par la politique du colonisateur. En effet, 
depuis la conférence de Berlin, le colonisateur exploite l’Afrique, divise les tribus, 
les opposant entre elles à son profit. Frustrés et incapables de résister efficacement 
à leurs oppresseurs nationaux et internationaux, les Africains sont obligés soit 
d’émigrer en Occident, travailler parfois dans des conditions de vie extrêmes afin 
de supporter leurs familles, soit ils s’impliquent dans la logique des guerres tribales. 
Cette aliénation coloniale pendant les indépendances préfigure les ténèbres 
épaisses en Afrique postcoloniale. 
 
Pendant les indépendances, le colonisateur avait opposé les colonisés, provoqué 
des guerres tribales, vendu les armes, créé une instabilité sociale pour que les 
indépendances soient chaotiques. C’est ce que Epa portrait des rebelles : « Ils nous 
ont fourni des outils […] nous avons tiré […]. Ils nous ont remis des machettes […], 
nos corps sentaient la mort […] » (AE, 71-77). Cette description démontre comment 
les Africains ont été déphasés,75 comment ils ont perdu la dignité et la personnalité 
pendant les indépendances au profit de l’aliénateur. 
 
En effet, pendant les indépendances que ce soit dans les conflits miniers ou les 
guerres tribales, les Africains avec l’appui des dirigeants aliénés et du colonisateur 
ont tué par balle ou par machette des tribus qu’ils ont estimé étrangères à leur 
idéologie ou à leur culture pour s’approprier de leurs héritages naturels (terres, 
mines, forêts). Cette tuerie massive est d’après Jean Hatzfeld « un génocide »76. 
C’est ce que Epa révèle : « Alors souvent, j’avais pensé les tuer tous […] pour que 
nous puissions vivre » (AE, 75).  
 
La tuerie à l’arme et à la machette à Mboasu sud est une preuve que les Africains 
sont débiles77, inconscients et irresponsables d’envisager les conséquences des 
actes qu’ils posent. Les aubes écarlates note cette inconscience chez Epa : « J’avais 
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voulu rejoindre ces Forces du changement […] je me suis revu, bombant le torse, 
marchant vers Isilo, la nuit où ils nous ont agressé. J’étais fier de lui servir 
d’interprète […] c’était ma faute […] j’avais ouvert la porte au mal au lieu de faire 
front avec les miens » (AE, 75,76). Ouvrir la porte au mal, c’est trahir les siens. C’est 
ce qu’il reconnait après : « C’est nous qui avons installé les ténèbres dans nos 
cieux » (AE, 84). 
 
A travers cette allégorie, il y a lieu de noter comment les Africains sont inconscients 
et agissent dans l’ensemble par émotion pour ne se rendre compte d’avoir trahi les 
leurs que plus tard. C’est ce qu’Epa reconnait :« Nous n’avons fait souffrir que ceux 
de notre bord parce que nous obéissons à une logique déglinguée » (AE, 100). 
 
En effet, la logique déglinguée est une aliénation qui pousse les Africains à 
l’opposition, la rébellion, la trahison, la haine, le meurtre et les guerres tribales. La 
logique déglinguée est une politique coloniale pour affaiblir et dépersonnaliser 
culturellement les Africains. Celle-ci a eu ses origines depuis la traite Orientale et 
Occidentale jusqu’à la colonisation et elle se poursuit dans la postcolonie. 
 
De ce fait, depuis la conférence de Berlin, le colonisateur, image des rebelles ou 
des hommes aux pieds de poule venus du Nord, a brisé la cohésion sociale et l’unité 
des cultures africaines, falsifié l’histoire pour montrer que les Africains étaient 
sauvages et créé des barrières tribales pour les opposer. Cette culture coloniale de 
la haine et la division se serait depuis lors ancrée dans la conscience des Africains. 
Elle serait comme le constate Annaba à la base de « l’instabilité socio-politique en 
Afrique »78. 
L’Afrique est instable. Ses dirigeants inconscients, traîtres et aliénés devraient 
savoir qu’ils sont en face des ennemis rusés et rodés dans l’art de la diversion et de 
la guerre dans l’objectif de les diviser pour les dominer. Ils devraient pour cela, 
éviter la division, la haine et l’égoïsme sous toutes leurs formes en privilégiant 
l’intérêt national. Ce n’est qu’en opérant ces changements radicaux qu’ils se 
désalièneraient du joug colonial et obtiendraient des indépendances réelles. Ces 
changements devraient en principe faire appel à l’éveil de leur conscience. 
 
Cet éveil de conscience est selon Cheikh Hamidou Kane, une réappropriation de la 
culture africaine. Il l’exprime ainsi : « Je ne préconise pas un retour au passé, mais 
un recours au passé. Nous devons nous inspirer de l’héritage de nos ancêtres. La 
réappropriation de notre identité endogène passe par cette démarche […] »79.  
Ainsi pour avoir une indépendance culturelle, idéologique et économique réelle, 
l’Afrique doit revenir à elle-même en se basant sur les structures antérieures à la 
colonisation. 
 
En somme, selon les aubes écarlates, l’intérieur de la nuit et Allah n’est pas obligé, 
le mimétisme, l’exotisme, l’égoïsme et l’avidité du pouvoir avaient abruti la 
conscience des dirigeants post-indépendantistes et susciter en eux la haine et la 
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trahison des panafricanistes au profit du pouvoir impérialiste80. Cela s’est 
répercuté par une série de coups d’état sur l’étendue du continent81. 
 
Les coups d’état, les guerres civiles, l’oppression, la division, l’exploitation, sont des 
métaphores de l’aliénation coloniale dans la postcolonie qui enténèbre les 
indépendances africaines. Comment ces métaphores se sont-elles perpétuées 
pendant la décolonisation ? 
 
II.2. L’ALIÉNATION COLONIALE PENDANT LA DÉCOLONISATION : UNE NUIT 
PROFONDE 
 
La décolonisation est pour Matthieu Renault, « un patient travail de rupture, de 
libération, de l’émancipation et de la reconstruction afin d’éradiquer et de 
remettre en cause les fondements politiques, économiques, culturelles, spirituels 
et philosophiques de la colonisation ainsi que mettre sur pied, une nouvelle 
écriture de l’histoire de la société et des peuples postcoloniaux »82 . 
 
Ce patient travail de libération est un processus de désaliénation culturelle vis-à-
vis des métropoles colonisatrices. Ce processus s’est déclenché des suites du 
monde bipolaire implanté après la seconde guerre mondiale (QRN, 85). 
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En effet, Quand on refuse on dit non montre comment la décolonisation était 
favorable à l’émancipation des pays colonisés. Cependant comme pendant les 
indépendances, les dirigeants postcoloniaux furent inconscients et indignes de 
combler les besoins de la population qui les avaient élus, notre préoccupation 
consiste à démontrer sur base des romans d’étude, comment ces dirigeants en 
complicité avec le pouvoir impérialiste ont perpétué l’aliénation pendant la 
décolonisation et quelles en ont été les implications ? 
 
Les aubes écarlates par son personnage Epa, constate la perpétuation de 
l’aliénation pendant la décolonisation par l’expression « L’inlassable répétition des 
nuits » (AE, 90). Cette expression confirme la continuation de la culture d’aliénation 
coloniale, raison pour laquelle nous pensons selon les romans d’étude que la 
décolonisation est une nuit profonde. Quand on refuse on dit non l’exprime par le 
truchement du personnage principal, la belle Fanta : 
 
En 1960, la France s’aperçoit, après des études avec le général de Gaulle que la colonisation 
de l’Afrique noire […] n’était pas indispensable, elle ne se justifiait plus […] Boigny qui 
espérait obtenir pour la Côte d’Ivoire le statut d’Etat associé à la France a pleuré comme un 
enfant pourri. […] Mitterrand lui a tendu la main, Il l’a saisie et a appelé cela le repli 
stratégique et le repli stratégique a fait de Boigny le grand homme que tout le monde admire 
et vénère aujourd’hui (QRN, 75&76). 
 
Les indépendances qui s'étaient abattues sur l’Afrique en 1960 ont été pour la 
plupart, des stratégies de la France à travers le personnage de de Gaulle. En effet, 
à la suite des décennies de domination politique, économique, spirituelle et 
culturelle du colonisé, la France sous le personnage de de Gaulle, ayant fait des 
études minutieuses, s’aperçoit de la nécessité de décoloniser politiquement ses 
colonies africaines. 
 
C’est ainsi que les aubes écarlates clarifie les études minutieuses de de Gaulle sur 
la décolonisation : « Une fois les Européens suffisamment riches, industrialisés, ils 
n’avaient plus besoin d’esclaves. C’est là qu’ils sont devenus extrêmement 
moralistes. C’est soudain très vilain d’acheter des humains. Il valait mieux se rendre 
chez eux, se partager leurs terres, les asservir sur place » (AE, 127). 
 
Dans la préface de damnés de la terre, Sartre exprime ainsi les mécanismes engagés 
par le colonisateur pour asservir sur place le colonisé : « La violence coloniale ne se 
donne pas seulement le but de tenir en respect ces hommes asservis, elle cherche 
à les déshumaniser.  Rien ne sera ménagé pour liquider leur tradition, pour 
substituer nos langues aux leurs, pour détruire leur culture sans leur donner la 
nôtre […]. Désormais, malades, s’ils résistent encore, la peur terminera le job »83. 
 
A travers ces récits, notons que les études faites par la France pendant la 
décolonisation étaient entre autres, les mécanismes de l’aliénation culturelle du 
colonisé par un rapprochement direct. Cette aliénation serait une stratégie 
politique et diplomatique d’asservissement et de dépossession des colonisés sur 
place. En principe, l’aliénation culturelle déshumanise les colonisés. Ceux-ci 
perdent leurs repères et leurs références culturelles, par conséquent, assurent une 
loyauté indéfectiblement aveugle au colonisateur. En quoi consiste l’aliénation 
culturelle ?   
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Les aubes écarlates s’impliquant dans la logique de Jean-Marie Adiaffi, pense que 
l’aliénation culturelle est une destruction des repères et références du colonisé. 
C’est ce qu’il confirme : « Celui qui veut assassiner un peuple, détruira son âme, 
profanera ses croyances, ses religions, niera sa culture et son histoire »84. 
 
L’aliénation culturelle, aurait assassiné les Africains culturellement et 
physiquement du fait que leur histoire et leur culture ont étaient effacées et du 
coup, ils acceptent les stratégies ou les études minutieuses  du colonisateur. Ces 
études ont consisté à l’achat de la conscience des dirigeants africains 
postcoloniaux. Pour y parvenir efficacement, le colonisateur comptait sur la 
collaboration des ministres noirs de l’Afrique occidentale française qui, d’ores et 
déjà travaillaient dans l’administration française (QRN, 61). Ces ministres 
préalablement aliénés, avaient servi les intérêts de la France pendant les guerres 
mondiales. Le personnage de Boigny était l’un d’eux. 
 
Le titre de ministre décerné à ces personnages africains est une aliénation 
culturelle et spirituelle pour dominer l’Afrique par leur truchement et assurer la 
perpétuation de la colonisation. Voilà pourquoi Cheikh Anta Diop disait « L’usage 
de l’aliénation culturelle comme arme de domination est vieux comme le monde ; 
chaque fois qu’un peuple en a conquis un autre, il l’a utilisée »85. 
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Les ministres ou dirigeants culturellement et spirituellement aliénés, ont trahi la 
décolonisation économique et culturelle réelles de l’Afrique pour avoir accepté 
sans analyse minutieuse, le pli stratégique du pouvoir colonial. Ce pli a approfondi 
la nuit de la décolonisation africaine qui était déjà épaisse avec les indépendances 
théoriques. Le pouvoir colonial est stratège, « il a toujours réclamé de la main 
gauche ce qu’il donne de la main droite » (QRN, 78). Comment Boigny a-t-il saisi le 
repli stratégique de la France pour perpétuer l’aliénation coloniale pendant la 
décolonisation ? 
 
Birahima exprime cela : « Boigny a pleuré comme un enfant pourri pour convaincre 
Mitterrand que la Côte d’Ivoire reste une colonie française » (QRN, 76). Les 
dignitaires de la postcolonie ont prouvé leur immaturité pour avoir cautionné les 
intérêts du colonisateur pendant la décolonisation, au lieu d’exprimer le désir de la 
souveraineté de l’Afrique.  Ayant perdu la dignité et le sens moral, ils se sont aliénés 
à la culture africaine devenant ainsi, une proie facile et malléable devant le 
colonisateur. C’est ce que Birahima montre de Boigny qui se soumit au pli 
stratégique de Mitterrand. L’acceptation du pli stratégique aliène et approfondit la 
nuit de la décolonisation en Afrique. 
 
De son côté, le personnage de Fanta démontre que le pli stratégique englobe entre 
autres, l’aliénation socio-culturelle et économique des Ivoiriens et par ricochet 
celle de l’Afrique entière au profit des Européens. Comment cela s’est-il réalisé ? 
elle    précise que Boigny : a « d’abord […] refusé de donner la direction du pays à 
ses compatriotes noirs […] ensuite, il a procédé à une africanisation au rabais dans 
le salaire et non au niveau intellectuel » (QRN, 88-91). 
 
Aveuglé par ses propres intérêts et incapable de faire une évaluation minutieuse 
sur les enjeux du pli stratégique du pouvoir impérialiste, Boigny est tombé dans ce 
qu’Ananissoh qualifie de nasse étanche (Ténèbres à midi,2010). Les dirigeants 
africains sont tombés dans une nuit profonde. C’est une métaphore de l’aliénation 
coloniale pendant la décolonisation, une incapacité d’exprimer leur volonté pour 
avoir accepté le pli stratégique du colonisateur. L’acceptation du pli stratégique par 
le personnage de Boigny soumet l’Afrique au racisme culturel, à l’esclavage socio-
culturel et à la perpétuation de la domination coloniale pendant la décolonisation. 
 
Pour désaliéner les Africains de l’assujettissement colonial, notamment le pli 
stratégique et permettre à l’Afrique d’accéder à une décolonisation réelle, Fanon 
pense chercher un autre système ailleurs, pas en Europe. En effet, comme dans le 
cas de Boigny, Fanon constate que « tous les pays qui ont caricaturé leur système 
économique et culturel sur l’Europe ont fait faillite »86. Assurément, la caricature 
du système économique et culturel européen est une aliénation socio-culturelle 
qui plonge la décolonisation africaine en une nuit profonde. Comment cela 
s’observe -t-il ? Birahima continue :  
 
Il fit venir de l’Europe la main d’œuvre qualifiée et la confia la direction du pays au profit de 
ses compatriotes. La main d’œuvre européenne était mieux rémunérée. Même après que la 
Côte d’Ivoire a eu une pléthore de cadres noirs avec les mêmes compétences, les cadres 
européens étaient quatre à cinq fois mieux payés que les cadres noirs (QRN, 88-91). 
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Les dignitaires africains étant malléables et sans dignité, ne devraient que protéger 
leurs intérêts et ceux du colonisateur au détriment de ceux des Africains. C’est ce 
que Fanta exprime du personnage de Boigny qui privilégia la main d’œuvre et les 
cadres européens au lieu  de la  main d’œuvre et les cadres locaux . Fanta note un 
autre cas de l’aliénation du personnage de Boigny : « Boigny a accepté la stratégie 
de Mitterrand parce qu’il a rejeté tout sentiment nationaliste » (QRN, 75). 
 
Donc, l’acceptation du pli stratégique et le rejet du sentiment nationaliste sont des 
métaphores de l’aliénation culturelle qui empêche les dirigeants postcoloniaux de 
se libérer du joug colonial pour avoir une réelle décolonisation économique et 
culturelle de l’Afrique.  Ces métaphores ont étouffé la conscience de ces dirigeants 
au point qu’ils se sentent fiers de leur position d’infériorité et d’éternels 
dépendants, qui restent convaincu que le maintien et la pérennisation du pouvoir 
en Afrique est un apanage du colonisateur.    
 
En effet, soucieux d’expliciter pourquoi la décolonisation de l’Afrique est une nuit 
profonde, les aubes écarlates attire notre attention sur un autre cas de 
l’acceptation du pli stratégique et du rejet de sentiment nationaliste des dignitaires 
africains chez le personnage Eso, le meurtrier de Furious que nous avons signalé 
précédemment (AE, 112,113).  
 
En effet, lorsqu’Eso s’est incorporé dans le mouvement rebelle, il avait reçu de ses 
maitres étrangers, un traitement particulier. Le narrateur signale « Une cicatrice 
courait en biais le long de son visage, du menton à la naissance des cheveux coupés 
ras. Un creux triangulaire lui perçait le crâne » (IN, 119,120), (AE, 184). 
 
Le traitement infligé à Eso par ses maitres, rappelle celui des nègres marrons. Selon 
Hermance Binoni, ces nègres recevaient un marquage au fer aux dos et aux visages 
en signe d’appartenance à un maître (2015,56-79). Le marquage signifiait pour 
l’esclave, une indéfectible fidélité aux services du maître. Pour Eso, la cicatrice au 
visage et le creux sur le crâne sont des symboles de la fidélité au maître. Le 
marquage pour Boigny est « le poste du ministre noir de l’Afrique occidentale 
française ».  
 
Le marquage culturel pour les dignitaires postcoloniaux est le rejet du sentiment 
nationaliste, leur fidélité aveugle à la promotion de la culture coloniale en pensée 
et  en  actions. Ces dignitaires ont nié leur identité culturelle, se sont soumis 
volontiers au service de leur maître, le colonisateur. En effet, le marquage culturel 
métamorphose les colonisés africains en éternels esclaves du colonisateur. Ces 
métaphores de l’aliénation culturelle approfondissent la nuit de la décolonisation 
de l’Afrique postcoloniale. 
 
L’aliénation culturelle des colonisés ou des ex-colonisés ressemble au portrait de 
l’esclave que dépeint Cheikh Anta Diop : « cet esclave du XIXe siècle, qui, libéré, va 
jusqu’au pas de la porte et puis revient à la maison, parce qu’il ne sait plus où aller. 
Depuis le temps qu’il a perdu la liberté, depuis le temps qu’il a acquis des réflexes 
de subordination, depuis le temps qu’il a appris à penser à travers son maitre »87. 
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Les dirigeants africains postcoloniaux ont un marquage culturel, le réflexe de 
subordination et le désir de satisfaire les intérêts du colonisateur. Ce marquage 
s’est encré chez ces colonisés, depuis qu’ils ont rejeté le sentiment nationaliste en 
haïssant les leurs. Le rejet de sentiment nationaliste et la perte des repères et 
réflexes culturels sont encore pour les Africains et leurs dirigeants des métaphores 
de l’aliénation coloniale et des symbolismes d’une nuit profonde de la 
décolonisation économique et culturelle de l’Afrique postcoloniale. Quelles en sont 
les implications ? Les aubes écarlates démontre cela : 
 
Bordel […] bordel […] que peux-tu offrir à mes guerriers pour maintenir leur puissance ? […] 
Eso frappe du plat de la main. La tête de la femme vacille […] elle tombe. Il lui marche dessus 
[…] lui donne un coup de pied dans la mâchoire […] le sang se met à couler […] il dit : -je suis 
sûr que le chef me récompensera (AE, 81-86) !  
 
Les dirigeants postcoloniaux reconnaissent avoir opprimé, oppressé et torpillé les 
Africains depuis l’accession de l’Afrique aux indépendances et aux décolonisations 
théoriques.  Le fait pour Eso de torturer la femme de son village et de l’avoir qualifié 
de bordel après avoir pillé son restaurant serait une preuve que l’aliénation est 
pour les colonisés une perte du jugement. Le narrateur le démontre ainsi : « nous 
n’avons fait souffrir que ceux de notre bord » (AE, 100). 
 
En effet, les dirigeants postcoloniaux ayant perdu le jugement et les réflexes socio-
culturels, ne respectent jamais les droits humains, ne considèrent pas les Africains 
comme des êtres humains dont il faut respecter les droits et les biens, mais plutôt 
comme leur propriété. Ces dignitaires oppressent, torturent et dépouillent les 
Africains sur le plan socio culturel et économique, les empêchant même d’exercer 
des petites activités lucratives.  N’ayant aucun respect, ces dignitaires considèrent 
l’Afrique de « bordel », un champ abandonné dont la possession ne dépend que de 
la loi de la force. 
 
Comme Eso qui attend la récompense auprès de son chef, les dignitaires aliénés, 
torpilleurs et pilleurs de l’Afrique et des Africains espèrent recevoir en récompense 
auprès de leurs maîtres impérialistes la perpétuation de leur dynastie.  Ces 
métaphores de perpétuation des dynasties africaines par l’internalisation de 
l’incivisme, le vandalisme et les antivaleurs en Afrique n’est pas sans effet néfaste. 
Le narrateur peint cet effet comme les implications sous le règne de Mawusé à 
Mboasu Nord :« lui et ceux de sa caste avaient réussi l’incomparable exploit de tuer 
plus de gens, au sein de leurs peuples, que la colonisation ne l’avait fait » (AE, 27). 
 
La fidélité aveugle des dirigeants postcoloniaux culturellement et idéologiquement 
aliénés à leurs maitres étrangers, leur rejet du sentiment nationaliste et le 
cautionnement par les institutions internationales des crimes contre l’humanité en 
Afrique sont des allégories de l’aliénation coloniale dans le but d’acculturer et 
d’animaliser les Africains et d’approfondir les ténèbres de la décolonisation. 
Birahima constate ces métaphores en Sierra leone chez le personnage rebelle 
Foday Sankoh. 
 
Allah n’est pas obligé signale que Sankoh s’était opposé aux différents régimes qui 
se sont succédé au pouvoir depuis le régime de Joseph Momoh (ANO, 67-80). 
Lorsque le dernier régime de Manada Bio prend le pouvoir, sous la pression de 
l’ONU et des Etats de la CEDEAO, invité à prendre part aux pourparlers pour le 
maintien du processus électoral en vue d’organiser les élections libres, 
transparentes et démocratiques, Sankoh fulmine, « Il ne veut pas de négociation, il 
ne veut pas d’élection démocratique » (ANO, 81). 
 
Les dignitaires africains convaincus de leur collaboration avec le colonisateur dans 
les crimes contre nature en Afrique, préfèrent le statu quo pour se maintenir au 
pouvoir par des moyens non démocratiques afin de perdurer leur dynastie au 
détriment de la clochardisation de la population. Ces dignitaires utilisent des 
mesures coercitives et impopulaires, sèment la panique et la peur afin de maintenir 
leur pouvoir. C’est ce que fait Sankoh. 
 
Parmi les mesures impopulaires pour empêcher les élections libres et 
transparentes, il peut s’agir d’arrêter et tuer leurs opposants, créer l’insécurité, 
entretenir des guerres ou mettre le pays en état d’urgence. C’est ce que fait 
Sankoh, il raisonna : « Comment empêcher les élections libres et démocratiques ? 
« Il exigeât qu’on coupe les mains aux citoyens Sierra-Léonais prisonniers avant de 
les renvoyer dans la zone occupée par les forces gouvernementales ».  On procéda 
aux « manches courtes », c’est quand on ampute les avant-bras des patients aux 
coudes, et « manches longues », c’est lorsqu’on ampute les deux bras aux poignets 
(ANO, 80-82). 
 
Les Africains sont amputés par les dirigeants inconscients de la postcolonie, avec la 
complicité du pouvoir impérialiste et des multinationales. La complicité de ces 
pouvoirs étrangers est leur nonchalance. En effet, ces pouvoirs se réservent de 
prendre des mesures qui s’imposent afin de mettre fin à cette barbarie.  La 
nonchalance et le réserve sont des métaphores de l’implication de l’aliénation 
coloniale et le symbolisme de nuit profonde de la décolonisation africaine.   
 
En effet, les amputations des Africains par les dirigeants postcoloniaux symbolisent 
leur mort physique, morale ou économique. Ces dirigeants inconscients et 
complices, oppressent leur population. Les romans d’étude l’ont démontré à 
Mboasu sous le règne de Mawusé, ou les tortures d’Eso sur la femme responsable 
du restaurant ou encore sur les massacres perpétrés par les rebelles à Eku 
(IN,62,62),(AE,81-86). Toutes ces allégories sont des images de l’implication du 
pouvoir aliénateur colonial pendant la décolonisation en Afrique postcoloniale. 
 
 Les aubes écarlates et Quand on refuse on dit non certifient que les indépendances 
et les décolonisations africaines n’ont pas été favorables à l’humanisation de la 
culture africaine, et que les dignitaires postcoloniaux, traitres et égoïstes ont trahi 
les panafricanistes et se sont avérés incapables de déjouer le pli stratégique de la 
domination du colonisateur pour désaliéner économiquement, culturellement et 
idéologiquement l’Afrique.  
Comme si cette aliénation ne suffisait pas, ces dignitaires qui soufflent au chaud et 
au froid, en collaboration avec le pouvoir impérialiste, ne cessent de multiplier des 
stratégies pour affaiblir l’Afrique. Voyons cela dans le sous-titre suivant :  
 
II.3. STRATÉGIES DE PROPAGANDE MEDIATIQUE : UNE EXPRESSION DE 
L’ALIÉNATION COLONIALE.  
 
Les aubes écarlates, Allah n’est pas obligé et Quand on refuse on dit non nous 
permettront de démontrer la perpétuation de l’aliénation coloniale en Afrique 
subsaharienne postcoloniale dans ce sous-titre. Ces stratégies sont des techniques 
du pouvoir impérialiste, des dirigeants africains et de la rébellion pour aliéner les 
Africains par la violence, l’intimidation, l’assujettissement et la domination pendant 
la décolonisation afin de pérenniser leur règne. 
 
Le terme « Propagande » est une expression du discours médiatique des dirigeants 
et des chefs rebelles de la postcolonie. Ce terme est tiré dans les aubes écarlates 
(AE, 127). En quoi consiste la stratégie de propagande médiatique de ces 
dignitaires ? :  
 
L’Ancienne Puissance Coloniale avait toujours soutenu le régime du président Mawusé avec 
lequel elle avait ratifiée des accords de coopération militaire […]. La radio était l’outil idéal 
pour embraser les cœurs, faire bientôt se propager les flammes. La technique était bien 
simple. Ramener le passé au présent. Dire le vrai, mais le dire mal (AE, 126, 148,149). 
 
Epa, le narrateur dans ce roman démontre les stratégies de propagande 
médiatique comme expression de l’aliénation coloniale en signalant les relations 
que maintiennent les dignitaires postcoloniaux (les dirigeants au pouvoir et les 
rebelles) avec le pouvoir colonial pour intimider et dominer par la cruauté et la 
violence les Africains. Pour atteindre leurs objectifs, ces pouvoirs se servent de la 
propagande médiatique (AE, 148). 
 
Comme nous l’avons vu précédemment, le cas de Mawusé ne passe pas inaperçu 
du fait des accords   qu’il avait signé avec l’APC et qu’il est parvenu à régner pendant 
trente ans comme président à Mboasu du Nord. Ce chef est le prototype des 
dictateurs postcoloniaux parce que le personnage d’Epa, signale que sous son 
règne il avait tué   beaucoup d’Africains (AE, 27). Donc, il est évident de comprendre 
que l’aliénation coloniale est loin de discontinuer, le colonisateur est dissimilé à 
travers les actes de violence et de domination en Afrique.  
 
Il est sans équivoque de savoir que le pouvoir en Afrique s’obtient avec le soutien 
de l’APC (voire sigles et abréviations). Cette puissance dirige l’Afrique avec la 
cruauté et la violence à travers des stratégies impopulaires de domination. En effet, 
discrètement ou ostensiblement, l’APC oppose et encourage les dirigeants et les 
rebelles à s’entretuer pour le pouvoir.  
 
C’est ce que le narrateur observe chez Mawusé qui avait « fait tuer son 
prédécesseur, le président Tukwa et jeter sa dépouille dans les eaux aux 
crocodiles » (AE, 124). Comme Mawusé, le pouvoir impérialiste continue d’avoir la 
mainmise sur les dirigeants postcoloniaux afin d’aliéner la population.  
 
Malu-Malu le remarque dans la déclaration du général Janssens, ancien 
commandant de la force publique au Congo-Léopoldville, déclaration qui clarifie la 
continuité du pouvoir colonial : « Avant l’indépendance égale après l’indépendance 
» 88. Les dirigeants non-nationalistes de la postcolonie et le pouvoir impérialiste 
avec lequel ils ont signé des accords de coopération militaire aliènent. Ces pouvoirs 
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maintiennent le statu quo en Afrique par des propagandes médiatiques, intimident, 
divisent et privent la population de sa liberté. 
 
Tenant compte de ce qui précède, les aubes écarlates et Quand on refuse on dit 
non nous permettent de constater que l’Afrique postcoloniale n’a ni identité, ni 
souveraineté du fait qu’elle n’a obtenu du colonisateur qu’une liberté relative   ou 
des indépendances et des décolonisations théoriques. Fanon les symbolise à « une   
cure de sommeil 89 » qui permet au pouvoir colonial d’exercer sa domination sur la 
somnolence socio-culturelle des dirigeants postcoloniaux, pérenniser son pouvoir 
aliénateur et perdurer ses implications dans la postcolonie.  
 
Les   dirigeants africains vivent dans la confusion idéologique et culturelle depuis la 
signature des accords de coopération diplomatique entre Boigny et l’impérialisme 
occidental. Parmi ces accords aliénateurs, il y a la Francophonie et la Franҫafrique90 
qui sont des métaphores des relations incestueuses. 
 
A travers leur idéologie, les dignitaires postcoloniaux s’avèrent ennemis de 
l’Afrique dans la mesure où, ils assimilent, divisent, intimident, manipulent la 
population et tuent les panafricanistes. Cependant, avec camouflage, pour 
contrecarrer leurs liaisons incestueuses, la rébellion se sert des chaines de radios, 
et allume la haine contre la puissance coloniale dans la population (AE, 155). 
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En effet, comme partout ailleurs, en Afrique postcoloniale les chaines de radios et 
de télévisions restent jusqu’à preuve du contraire une stratégie de propagande 
médiatique efficace au service des dirigeants et de la rébellion. Ces dignitaires 
(dirigeants et rebelles) apparemment opposés idéologiquement, dressent la 
population chacun de son côté contre le pouvoir impérialiste avec lequel ils 
collaborent dans l’objectif d’aliéner idéologiquement et culturellement la 
population pour leurs intérêts.  
 
En vue d’atteindre leur stratégie d’aliénation, les dignitaires postcoloniaux 
allument la flamme de la haine raciale et culturelle sur le média contre le pouvoir 
impérialiste. Cette stratégie est une propagande médiatique. C’est ce que le 
narrateur démontre : « Le président Mawusé avait instauré une politique dite 
d’authentification culturelle, interdisant, notamment, l’usage des prénoms 
chrétiens et musulmans. Depuis, le Mboasu n’accordait la double nationalité 
qu’aux ressortissants des pays voisins, en aucun cas aux Européens » (AE, 124). 
 
En quoi consiste la stratégie de propagande médiatique des dignitaires 
postcoloniaux contre le pouvoir impérialiste ? Epa exprime cela : « ramener le 
passé au présent, dire le vrai, mais le dire mal » (AE, 132, 156,157). Evidemment, la 
stratégie de propagande médiatique est une métaphore de l’aliénation coloniale 
qui a pu perdurer pendant la décolonisation.  
 
Cette stratégie permet aux dignitaires postcoloniaux de choisir les mots, les 
répéter, les marteler, imprimer la résonance dans les esprits faibles, et se servir 
d’eux comme outil de leur propre destruction. Epa dépeint ces métaphores dans le 
discours médiatique de Mabandan : 
 
L’heure a sonné de tourner le dos à l’APC. Les livres d’histoire de Mboasu, tous édités en 
APC, apprennent au lecteur que nos chefs tribaux, ont vendu des hommes. Ils ne disent pas 
que nombre de ces chefs étaient des usurpateurs, qu’une main étrangère les avait aidés à 
prendre le pouvoir. Ils ne disent pas que leurs ancêtres chrétiens n’ont vu aucun 
inconvénient à acheter des hommes, pour ensuite les traiter pire que des chiens. Que nous 
ayons à déplorer des traitres ne signifie en aucun cas que le continent n’ait pas été victime. 
Si nous avons commis une faute, nous avons déjà payé : une fois les européens suffisamment 
riches, industrialisés, ils n’avaient plus besoin d’esclaves. C’est là qu’ils sont devenus 
extrêmement moralistes. C’était soudain très vilain d’acheter des humains […] (AE, 127). 
 
Les aubes écarlates signale que le discours de propagande médiatique du 
personnage de Mabandan était prononcé sur les ondes de la radio locale de 
Mboasu. Ce discours était artificiellement anti-européen, donc adressé dans la 
langue du colonisateur, destiné aux Européens vivant à Mboasu. Sans doute, les 
rebelles en Afrique postcoloniale ont comme stratégie, des discours artificiels de 
propagande médiatique pour propager la haine raciale contre le colonisateur alors 
qu’ils sont des alliés. 
 
A la réaction aux discours de propagande des dignitaires, on peut remarquer que 
les Africains sont immatures et impatients, ils réagissent brusquement et violement 
aux discours qui incitent à la haine, mais analysent moins la nature, la teneur , le 
caractère, la personnalité et les objectifs poursuivis par le discoureur. C’est un 
manque de discernement qui les expose à tomber dans les filets de la classes 
politique véreuse qui les exploite. Le narrateur signale cette immaturité « le 
discours résonne dans les esprits faibles » (AE,154).  
 
Les aubes écarlates associe le discours médiatique de violence au sentiment anti-
européen qui avait germé sur le campus à Sombé et dans les écoles catholiques de 
Lombole. Dans ces institutions fictives, les rebelles sous la direction de Mabandan, 
ont massacré les sœurs catholiques du lycée, le Perpétuel Secours (IN, 34). Le 
narrateur confie cela à Ayané qui avait étudié dans cet internat et lui dit : « Je te 
passerai les détails concernant la manière dont on a massacré ces femmes. J’ai 
vomi longuement, même si c’étaient des blanches. Je n’ai rien trouvé en moi pour 
justifier cette haine » (AE, 83,126).  
 
La violence et la haine sont des métaphores stratégiques de propagande 
médiatique des classes politiques pour déstabiliser l’Afrique à travers la réaction 
inconsciente et immature des esprits faibles. Voyons cela dans le personnage de 
Mabandan. Qui est-il ? Quelle est en réalité l’objectif de ses stratégies médiatiques 
aliénantes ? 
 
Selon le narrateur dans les aubes écarlates, Mabandan est un rebelle, un allié 
important d’Isilo, Isango et Ibanga.  Ce rebelle combat le régime de Mawusé qui est 
soutenu par l’APC. En réaction contre ce régime, ce rebelle et ses troupes ont   
massacré les Noirs et les Blancs, torturé et pillé les villages (AE, 122). En réalité, 
comme on le verra dans les paragraphes qui suivent, Mabandan est en complicité 
avec Mawusé et l’APC.  
 
Eu égard à ces métaphores, il sied de comprendre qu’en Afrique postcoloniale, les 
rebelles et les dirigeants postcoloniaux sont spécialistes en diversion. Ces pouvoirs 
travaillent ensemble, leur stratégie de propagande médiatique est une expression 
de l’aliénation coloniale dans l’objectif de manipuler, assujettir, dominer et 
exploiter la population pour leurs intérêts   et ceux du pouvoir impérialiste. 
 
C’est ce que le narrateur signale : « tel était désormais le Mboasu. Il suffisait de 
prendre les armes, de casser des édifices ou d’y mettre feu, de tuer des gens et de 
laisser bien en vue, leurs corps déchiquetés pour se hisser aux plus hautes 
fonctions, mériter d’apposer sa signature au bas du document mentionnant le nom 
des protagonistes du conflit qu’il fallait maintenant éteindre » (AE, 141). 
 
Les symbolismes stratégiques de propagande des discours médiatiques tenus par 
les rebelles en Afrique subsaharienne postcoloniale incitent la population contre le 
pouvoir impérialiste et les dirigeants postcoloniaux, pourtant tous ces politiciens 
sont culturellement aliénés. Pour protéger leurs intérêts, ils asservissent, dominent 
et massacrent la population. Quel est en réalité l’objectif des rebelles en Afrique ? 
Epa continue : 
 
Or ces anciens rebelles n’étaient que des tueurs à gages au service d’une idéologie […] ils 
s’en fichaient, ne restaient là que parce qu’on leur avait dit qu’ils auraient leur part des 
revenus […] ils voulaient constamment se rappeler au bon souvenir de ceux de leurs chefs 
qui étaient entrés au gouvernement que ces derniers ne s’avisent pas de leur tourner le dos 
[…]. On voyait désormais Mabandan, Isango et Ibanga rouler en berlines officielles, et 
logeaient dans les grands hôtels de Sombé (AE, 138,139). 
 
En effet, les rebelles en Afrique postcoloniale sont des tueurs à gages. Ces bandits 
à mains armées sont un consortium des criminels, constitué des dirigeants au 
pouvoir et le pouvoir impérialiste. Ces bandits sont en réalité des commissionnaires 
d’armes des impérialistes et des simulacres de paix en Afrique. Leurs discours 
médiatiques pendant la décolonisation sont des métaphores stratégiques 
d’endormissement culturel (la cure de sommeil) pour leurrer la population 
africaine qu’ils ont préalablement déphasé et se partager le pouvoir. 
 
Du coup, en Afrique postcoloniale, les dirigeants postcoloniaux et le pouvoir 
impérialiste, image des rebelles, ont un complexe de supériorité, leur objectif est 
de désorienter et abrutir culturellement la population afin de la dominer. Une fois 
cet objectif atteint, ils reçoivent en récompense les postes dans le gouvernement 
de large union nationale. Ces trois pouvoirs comme le personnage Furious le révèle, 
travaillent selon des règles précises dans une stricte discrétion : 
 
J’en ai marre de rester ici. Je ne vois pas ce que ça nous apporte. Ceux du camp d’en face ne 
nous attaquent pratiquement jamais. À croire que la paix a été signée, et que nous sommes 
les derniers gogos à croire encore faire la révolution […] lorsque nous avons combattu à 
Yenepasi, il y avait une ligne de front. Des pertes de chaque côté. […], je veux que tu me 
dises ce qui nous empêche de faire flotter notre drapeau sur le Mboasu du Sud, puisque 
nous en maitrisons chaque mètre carré, et que nos adversaires n’y pénètrent pas (AE, 108-
114). 
 
Ces observations de Furious qui a été tué par Eso pour avoir révélé les stratégies 
d’aliénation coloniale d’Isilo, portraient les accords cachés entre ce chef rebelle et 
le président Mawusé. Fanon pense que : « […] Ces rebelles n’insistent jamais sur la 
nécessité de l’épreuve de force, parce que leur objectif n’est pas précisément le 
renversement radical du système […] la question qui leur est essentielle est « 
donnez-nous plus de pouvoir »91  . 
 
Les dirigeants et les rebelles postcoloniaux haïssent l’Afrique. Ces dirigeants ne 
cherchent que les postes dans le gouvernement et non le bien-être de la 
population. Les rebelles sont en effet des tueurs à gages au service d’une idéologie 
et ils collaborent avec l’APC pour accroitre leurs intérêts afin de dominer à jamais 
la population. C’est ce qui a amené Eso à tuer Furious (AE, 100). 
 
En effet, au lieu de faire flotter leur drapeau sur le Mboasu et prendre le pouvoir, 
les rebelles ont eu des accords de paix sournois avec le pouvoir de Mawusé sous la 
médiation de l’APC (AE, 113). Les rebelles en Afrique postcoloniale font le jeu du 
pouvoir et non la volonté de la population. Réellement, ces rebelles cherchent 
uniquement le pouvoir dans le gouvernement de large union nationale. C’est ce 
que le narrateur remarque du rebelle Mabandan qui devient « vice-premier 
ministre et Ibanga et Isango ministres des sports et des affaires sociales dans le 
gouvernement de large union nationale sous la présidence de Mawusé » (AE, 
140,141). 
 
A travers ces métaphores d’assujettissement et d’asservissement, on peut conclut 
que les stratégies de propagande médiatique du pouvoir impérialiste, des 
dirigeants africains et des rebelles pendant la décolonisation en Afrique 
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subsaharienne postcoloniale serait  un mimétisme de l’aliénation coloniale. Ces 
trois pouvoirs sont égoïstes et ennemis de la population, ils la divisent et la 
torturent chacun de son côté pour son profit. 
 
En définitive, à travers cette analyse dans les aubes écarlates nous pouvons retenir 
que les rebelles, les dirigeants postcoloniaux et l’APC, aliènent les Africains. Ces 
pouvoirs sont ennemis de l’Afrique. Cela se justifie par le fait qu’ils tuent les 
panafricanistes, collaborent avec les non-nationalistes ou les esprits faibles qui 
acceptent la cure de sommeil, prennent l’avantage sur leur inconscience et 
ignorance, les dressent contre la population pour obstruer la synergie qui peut 
déboucher vers l’unité et le progrès de l’Afrique. 
 
Enfin, un dernier cas de la stratégie de propagande médiatique des dignitaires 
postcoloniaux nous est relaté par le personnage Birahima, cette fois, il le remarque 
au Libéria :  
J’ai été obligé de prendre le pouvoir par les armes parce qu’il y avait trop d’injustice dans 
ce pays. Maintenant que l’égalité existe pour tout le monde et que la justice est revenue, 
l’armée va cesser de commander le pays. L’armée remet la gestion du pays aux civils, au 
peuple souverain. Et pour commencer, moi, solennellement, je renonce à mon identité 
de militaire, je renonce à ma tenue de militaire, à mon revolver, je deviens civil (ANO, 48). 
 
Birahima, le narrateur dans Allah n’est pas obligé épingle la haine et la trahison 
dans la stratégie de propagande médiatique pendant la décolonisation chez le 
personnage de Samuel Doe devant l’aréopage. En effet, Samuel Doe et Thomas 
Quionkpa, deux sous-officiers (sergents) nègres africains sous l’utopique contrôle 
des États-Unis, « se révoltèrent contre l’arrogance et l’injustice du gouvernement 
en place constitué des Afro-américains, colonialistes dans le Libéria indépendant » 
(ANO,55).  
 
L’imaginaire et tendancieuse supervision de l’Afrique postcoloniale par l’Occident 
après les indépendances et les décolonisations fictives aurait divisé plus que jamais 
l’Afrique, engendré le tribalisme et provoqué des coups d’états à caractère tribal. 
C’est ce que Brahima expose après le coup d’état en Sierra leone : « les deux 
révoltés exécutent à la plage, les cadres afro-américains 92, leurs femmes, leurs 
enfants et s'arrogent chacun, le titre du général » (ANO, 47).  
 
Après cette exécution, le personnage de Samuel Doe se proclame président de la 
République et chef incontesté et incontestable. Il règne sans partage pendant cinq 
ans. À l’issue de ce mandat, Doe invente une stratégie garantie : la démocratie. 
Celle-ci est selon Jean-François Bayart incompatible avec la culture africaine 
(2009,27).  
 
Les dignitaires politiques en Afrique subsaharienne postcoloniale s’approprient le 
pouvoir par des coups d’états dès lors qu’ils sont souvent soutenus par le pouvoir 
impérialiste dans l’objectif de déstabiliser culturellement, politiquement et 
économiquement l’Afrique. Birahima portrait la stratégie de propagande 
médiatique de Samuel Doe : « Il convoque tous les officiers supérieurs de l’armée 
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libérienne, tous les directeurs de l’administration, les chefs de canton, les chefs 
religieux, il tient le discours de la démocratie » (ANO, 47,48). 
 
Les dirigeants postcoloniaux tribalistes tiennent des discours publics irréalisables 
parce qu’ils ne respectent pas les règles de la démocratie qui est « le Pouvoir du 
peuple, par le peuple et pour le peuple » (Abraham Lincoln). Le discours de Doe est 
selon Birahima tenu devant un aréopage, une assemblée d’intellectuels libériens, 
c’est ce qui prouve qu’il est médiatique (ANO, 48). 
 
 
En délivrant le soi-disant discours de démocratie, la stratégie de Doe serait de 
désarmer, arrêter et éliminer Quionkpa qui n’est pas de sa tribu. Birahima confirme 
cela : « même les voleurs de poulets de basse-cour le savent et se disent : quand 
on réussit le coup mirifique avec un second, on ne jouit pleinement du fruit de la 
rapine qu’après avoir éliminé l’autre » (ANO, 49).  
 
Comme des voleurs de basse-cour qui s’entretuent pour jouir du fruit de la rapine, 
Samuel Doe finit par faire tuer Quionkpa ainsi que les membres de sa tribu Gyo. Ce 
meurtre est selon Sartre une autodestruction qui aliène. Celle-ci fut à la base des 
guerres tribales au Libéria (ANO, 55).   (Nous verrons cela dans le sous-titre suivant).  
 
Sartre dans la préface de les damnés de la terre pense que « l’autodestruction 
collective très concrète dans les luttes tribales, telle est l’une des voies par où se 
libère la tension musculaire du colonisé »93 . Acculturés, les leaders postcoloniaux 
sont des gogos.  
 
Ces dirigeants préfèrent la violence au lieu de régler leurs différends socio-culturels 
dans la paix.  La stratégie de propagande médiatique de démocratie initiée par Doe 
dans l’objectif d’éliminer Quionkpa est une expression de l’aliénation coloniale du 
fait que les deux étaient soutenus par les Etats-Unis dans le renversement du 
pouvoir des Afro-américains.  
 
Les dignitaires postcoloniaux tribalistes sont loin d’instaurer la démocratie et la 
justice véritables afin d’assurer l’unité de l’Afrique. Ces dignitaires pensent 
s’éterniser au pouvoir en entretenant des accords et des relations incestueuses 
avec le pouvoir impérialiste par des stratégies de propagande médiatique qui 
s’opposent au panafricanisme et à l’organisation de l’unité africaine. 
 
En effet, les dirigeants et les rebelles en Afrique postcoloniale sont des esprits 
faibles. Ces dignitaires sont incapables de faire appel à leur conscience, s’unir pour 
privilégier l’intérêt supérieur de l’Afrique et permettre un nouvel élan pouvant les 
émanciper du joug colonial et obtenir du colonisateur les indépendances et les 
décolonisations réelles, au lieu de continuer de tourner en rond après plus de 
soixante ans d’indépendance et de décolonisation théoriques. Ces dirigeants    
n’ont copié du colonisateur que son côté   négatif 94 . 
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En conséquence, selon les romans d’étude, le pouvoir impérialiste, les dirigeants 
postcoloniaux et la rébellion sont contre l’Afrique. Leurs stratégies de propagande 
médiatique sont des métaphores de la culture coloniale dans le but de désolidariser 
et déshumaniser la culture africaine en encourageant la division et les guerres 
tribales. Nous développerons cela dans le sous-titre suivant. 
 
II.4. LES STRATÉGIE DES GUERRES TRIBALES ET RELIGIEUSES : UNE EXPRESSION DE 
L’ALIÉNATION COLONIALE 
 
Allah n’est pas obligé démontre que l’Afrique subsaharienne postcoloniale est 
rongée par des guerres tribales et religieuses qui déciment la population, créent 
des enfants soldats, divisent et aliènent les Africains (ANO, 47).  
 
En effet, comme les guerres des années 1970 dans la corne de l’Afrique, des années 
1980 en Afrique Australe, des années 1990 en Afrique Centrale, la région ouest-
africaine est selon Allah n’est pas obligé, rongée par des guerres tribales et 
religieuses au Libéria, en Sierra Leone et en Côte d’Ivoire (ANO,46-48).   
 
À la différence des guerres européennes de conquête et de construction des Etats-
nations, les dirigeants postcoloniaux loin de s’affranchir de l’hégémonie coloniale, 
s’unir pour consolider le panafricanisme par la création des États-nations, 
s’exterminent pour des intérêts personnels par des guerres tribales et religieuses 
ou des guerres sans merci selon Levy95 .  
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A propos des guerres tribales et religieuses en Afrique subsaharienne 
postcoloniale, Kourouma qualifie ses manipulateurs, les dirigeants politiques 
postcoloniaux « des bandits de grand chemin qui se partagent la richesse, tuent 
librement les innocents, les enfants et les femmes » (ANO, 24). C’est ce que 
Birahima annonce : 
 
Quand j’ai su que la guerre tribale avait atterri en Côte d’Ivoire […] quand j’ai su que la guerre 
tribale y était arrivée […]. C’est à Daloa que je me trouvais quand j’ai quitté le pays sauvage 
et barbare du Libéria […]. Me voilà perdu et vagabondant dans les massacres et les charniers 
barbares de la Côte d’Ivoire […]. Il y a quatre ou six mois, j’ai quitté le Libéria barbare de 
Charles Taylor, son dictateur bandit et criminel (ANO, 11, 13, 14,15). 
 
En Afrique, la fracture ethnico-religieuse héritée de la colonisation est à la base des 
divergences socio-culturelles et idéologiques, elle divise les Africains, provoque des 
guerres tribales et religieuses et enfin, assimile les dirigeants africains aux bandits 
et criminels. En effet, le terme de bandit, attribué à ces dignitaires est une image 
allégorique qui expose la susceptibilité de leur état d’esprit face aux stratégies de 
guerres tribales et religieuses qui déséquilibrent l’Afrique postcoloniale. 
 
La fracture ethnico-religieuse et les divergences socio-culturelles et idéologiques 
divisent. C’est ce que Allah n’est pas obligé peint au Libéria : « Taylor est l’ennemi 
juré de Samuel Doe […]. Les Yacous et les Gyos sont des ennemis héréditaires des 
Guérés et des Krahns. Quand un Gueré ou un Krahn arrivait à Zorzor, on le torturait 
avant de le zigouiller » (ANO, 33,34). 
 
En effet, Birahima qualifie le Libéria du pays « sauvage et barbare » d’abord par le 
fait que ses dirigeants tribalistes, violents et cruels ont ravagé et tué 
impitoyablement des tribus ennemies et encerclé leurs camps de leurs crânes 
(ANO,68). Ensuite le Libéria est un pays sauvage et barbare à cause de l’incapacité 
de ses dirigeants à s’entendre pour mettre fin à la guerre tribale. 
 
L’Afrique postcoloniale est complètement déchirée et divisée par les guerres 
tribales. Au Libéria par exemple le président rebelle Samuel Doe, son parti politique 
ULIMO, sa tribu Krahn et celle de ses alliés les Guérés, occupaient la capitale 
Monrovia. Après le meurtre de Samuel Doe par le prince Johnson, l’ULIMO est resté 
sous la direction de sa sœur jumelle le sergent Onika Baclay Doe (ANO, 48). 
 
En Afrique, la rébellion est un héritage fructueux qui est loin de l’éradication, elle 
se transmet de génération en génération.  C’est ce que Birahima peint de Baclay 
Doe qui installe son état-major à Sanniquellie, « une zone minière riche en diamant 
et en or »(ANO,67), pour l’exploiter avec le concours des Libanais et des 
multinationales au détriment de la population.  
 
Un autre bandit de grand chemin est Charles Taylor, le chef du NPFL. Celui-ci est de 
la tribu Yacou. Avec son parti politique, il s’associe aux membres Gyos de Thomas 
Quionkpa après son meurtre par Doe. En effet, Charles Taylor installe son état-
major à Gbarnea et à Zorzor, une position stratégique en fonction de la guerre 
tribale contre les Guérés et les Krahns de Doe (ANO, 33,34). 
 
Les divergences socio-culturelles et idéologiques héritées de la colonisation 
abreuvent la haine tribale et idéologique. Elles sont des métaphores des guerres 
tribales et religieuses en Afrique postcoloniale. En Sierra Leone, Birahima les 
observe dans le camp du bandit Sankoh (ANO, 80-82). A son retour en Côte d’Ivoire, 
c’est alors qu’il indique « les Bétés n’aiment pas les Dioulas comme moi parce que 
nous sommes versatiles et obséquieux envers Allah, avec les cinq prières 
journalières » (QRN, 16). 
 
Etienne Marie Lassi pense que le pouvoir impérialiste entretien les guerres tribales 
et religieuses pour affaiblir et diviser les Africains sur le plan socio-culturel, nier leur 
religion ou la substituer par des spiritualités étrangères à leurs cultures96 . C’est ce 
que remarque l’intérieur de la nuit : « […] au moment de l’occupation coloniale, les 
identités africaines furent mutilées, la spiritualité détruite. Les envahisseurs 
emportèrent tous nos grands totems […] ils firent croire aux Africains qu’ils ne 
connaissaient pas Dieu […] » (IN, 92). 
 
Comme le colonisateur, les dirigeants postcoloniaux dominent, frustrent et 
affaiblissent les Africains, créent entre eux des inimitiés et provoquent des guerres 
tribales et religieuses. En effet, ces dignitaires aliènent et oppressent les Africains 
de la même manière qu’ils ont été aliénés par le colonisateur. 
 
Allah n’est pas obligé démontre l’aliénation de la culture africaine par le 
vagabondage de Birahima au Libéria à la recherche de sa tutrice Mahan, juste après 
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la mort de ses parents (ANO, 14-16). La mort des panafricanistes (Sylvanus 
Olympio, P.E. Lumumba, Um Nyobe etc…(AE,61), (ANO,13,14) pendant la 
décolonisation acculture et déséquilibre culturellement et socialement les Africains 
qui s’associent avec les dirigeants aliénés de la postcolonie et s’engagent dans des 
guerres tribales et religieuses pour leur survie. 
 
En effet, la mort de ces pères capables et dignes de décoloniser les cultures 
africaines déséquilibre, affaiblit, oppose et divise les Africains. Cette mort 
déséquilibre les Africains qui sont dominés et assujettis par les pères postcoloniaux, 
inconscients, des bandits et criminels, l’image de Yacou, qui ont pris la relève des 
défunts pères panafricanistes (AE, 72). Comment les pères postcoloniaux ont-ils 
aliéné les Africains et leurs cultures ? 
 
Théo Ananissoh nous donne une idée en rapport avec la mort de Sylvanus Olympio, 
panafricaniste et premier président togolais qui a été haï et assassiné le 13 janvier 
1963 par les pères postcoloniaux (Gnassingbé Eyadema et les généraux putschistes) 
en complicité avec les impérialistes français. Cet auteur signale que « sa mort a été 
un acte extrêmement primitif […] depuis cette date on s’acharne ici à être animal » 
(2010,44-46).  
 
En Sierra Leone, le bandit et criminel Sankoh incapable d’affronter l’ONU, s’est 
engagé dans la guerre tribale dans l’objectif d’affaiblir ses opposants en amputant 
les citoyens Sierra Léonais, prisonniers dans son camp (ANO, 81). Cette résolution 
d’amputer ses compatriotes est selon Jean Maison dieu une folie97 . 
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A travers ces récits, le narrateur montre comment la haine tribale, l’assassinat, les 
tortures, la trahison et la complicité sont des symboles du déséquilibre socio-
culturel par lequel, les pères postcoloniaux en complicité avec le pouvoir colonial 
aliènent les Africains pour les engager à s’entretuer par des guerres tribales et 
religieuses. Albert Memmi reconnait ce déséquilibre qui aliène lorsqu’il signale que 
« la colonisation a systématiquement détruit toutes les institutions propres aux 
peuples colonisés, ce qui a fait qu’ils soient assimilables et pétrifiés »98 . 
 
La destruction des institutions pétrifie culturellement les Africains, ils perdent leur 
identité et se livrent à des guerres de tout genre. En effet, en complicité avec la 
culture coloniale, par manque d’encadrement et en raison des divergences 
culturelles, religieuses et idéologiques héritées de la colonisation, les Africains sont 
dénaturés, deviennent extrêmement primitifs, violents, rancuniers et hostiles. 
Bref, se réduisent comme l’affirme Théo Ananissoh au stade d’animal (2010,71). 
 
En effet, la mauvaise association déséquilibre et animalise les Africains. C’est ce 
que reconnait Léonora Miano : « La rencontre avec l’Occident avait été un 
basculement […] la culture avait été modifiée en profondeur » (AE, 131).  
 
La rencontre avec la culture coloniale altère la conscience des Africains comme 
l’ivraie altère le blé si on ne prend pas soin de les séparer à temps.  C’est ce que 
Allah n’est pas obligé note chez Birahima : « Elle m’a demandé si c’était vrai que 
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j’avais été un enfant-soldat. Pour la première fois, j’avais l’occasion de me faire 
valoir devant Fanta […] » (QRN, 34,35). 
 
Les Africains sont altérés, désorientés depuis leur rencontre avec la culture 
coloniale. Ils s’excitent à la violence et aux anti-valeurs inadaptés aux réalités socio-
culturelles et historiques de l’Afrique précoloniale. En effet, le vagabondage et le 
déséquilibre des Africains à la suite de la mort des pères panafricanistes empêchent 
la décolonisation socio-culturelle et l’unité de l’Afrique, par conséquent 
provoquent des guerres tribales et religieuses. 
 
A travers la description de Birahima sur les guerres tribales et religieuses, nous 
notons des expressions telles que « le pays barbare du Libéria […] vagabondant 
dans les massacres et les charniers barbares de la Côte d’Ivoire […], le Libéria 
barbare de Charles Taylor, son dictateur criminel, bandit et inamovible » (ANO,11-
14). Ces expressions dénotent la généralisation de la violence et des guerres 
tribales et religieuses qui eut lieu avec le déséquilibre socio-culturel et identitaire 
en Afrique postcoloniale par suite de la rencontre avec la culture coloniale 
aliénante. 
 
En somme, l’aliénation culturelle et identitaire est une stratégie d’anéantissement 
de conscience dans l’objectif de déshumaniser les Africains, les acculturer, les 
assujettir afin de les opposer par des guerres tribales et religieuses. Face à ces 
stratégies, Venance Konan signale que l’Africain a perdu ses repères et ses réflexes 
socio-culturels, « a honte de lui-même, se hait et hait son prochain »99 . 
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 Les aubes écarlates observe cette haine : « depuis combien de temps nos jeunes 
gens sont-ils kidnappés pour être précipités dans le néant ? C’est notre main elle-
même qui les y pousse.  Les autres ne viennent que profiter de nos désordres » (AE, 
85). Les désordres des Africains les rendent ennemis d’eux-mêmes et les égarent 
de leur cible qui est le colonisateur. Une fois encore, Birahima remarque cela chez 
les bandits de grand chemin au Libéria : 
 
Il y avait au Libéria quatre bandits de grand chemin : Doe, Taylor, Johnson, El Hadji Koroma, 
et d’autres fretins de petits bandits. Les fretins bandits cherchaient à devenir grands. Et ça 
se partageait tout. C’est pourquoi on dit qu’il y avait   la guerre   tribale au Libéria (ANO, 24). 
 
 
Donc, les dignitaires inconscients de l’Afrique postcoloniale entretiennent des 
guerres civiles dans le seul et unique but égoïste d’accroître leurs intérêts : « Les 
fretins de bandits cherchaient à devenir grands et à se partager tout ».   Les bandits 
de grand chemin comme on l’a vu précédemment sont les pères postcoloniaux, les 
ennemis de l’Afrique. Au Libéria le narrateur signale qu’« il y a aussi des petits 
bandits qui s’acharnent dans la guerre pour s’enrichir et devenir eux aussi grands 
». 
 
A travers ces métaphores stratégiques des guerres tribales et religieuses en Afrique 
postcoloniale, on comprend que le mobile réel qui se cache derrière ces guerres 
est le désir des dignitaires africains de s’enrichir. Au regard de cette analyse, il y a 
lieu de conclure    que les stratégies des guerres tribales et religieuses sont des 
expressions de l’aliénation coloniale qui sont loin de prendre fin en Afrique 
postcoloniale. 
 
Assurément, selon Allah n’est pas obligé et Quand on refuse on dit non, la guerre 
tribale en Afrique postcoloniale ne protège pas la population, pas plus que les 
enfants, tous meurent comme des mouches. En revanche, dans la guerre de 
civilisation, les adversaires tiennent compte des droits de l’homme de la 
convention de Genève (QRN, 42). Donc les stratégies des guerres tribales et 
religieuses sont violentes, elles consistent à haïr, affaiblir, diviser, déshumaniser, 
dominer, tuer et exploiter les Africains et leurs cultures au profit de dirigeants 
postcoloniaux et les multinationales. 
 
En rapport avec la violence dans la guerre tribale, Alexie Tcheuyap pense que : « les 
productions littéraires de Kourouma peuvent être définies comme relevant d’une 
esthétique de la violence. Dans tous ses textes […] l’écrivain ivoirien s’emploie à 
figurer les désastres culturels et politiques de l’Afrique contemporaine »100 . 
 
Birahima remarque la violence de la culture postcoloniale dans la guerre tribale au 
Libéria. Cette guerre a abouti à l’assassinat par le président Samuel Doe, du général 
Quionkpa, sa famille ainsi que les cadres de sa tribu Gyo.  Cet assassinat est une 
expression de la haine tribale. Après l’assassinat, Samuel Doe s’entoure des 
membres de sa tribu Krahn si bien qu’il transforme le Libéria en un état Krahn (ANO, 
48,49). 
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En effet, les dirigeants africains postcoloniaux pour des raisons stratégiques et 
idéologiques, s’entourent souvent des membres de leur classe politique ou 
familiale dans l’exercice de leur pouvoir, écartent ou excluent ceux qui ne partagent 
pas leur idéologie ou stratégie.  Au Libéria, l’exclusion dans le gouvernement et 
l’assassinat de cadres Gyos par Doe, sont des stratégies de l’aliénation socio-
culturelle qui déshumanisent les cultures africaines et provoquent les guerres 
tribales et religieuses : 
 
Heureusement, une trentaine de cadres Gyos avaient échappé à leurs assassins. Ils s’étaient 
enfuis en Côte d’Ivoire et, là, avaient pleuré auprès de Houphouët Boigny. Houphouët Boigny 
les avait consolés et les avait envoyés au seigneur de guerre Kadhafi de la Lybie. Celui-ci les 
avait formés au maniement des armes et au terrorisme pendant deux années entières. Puis 
les avait renvoyés en Côte d’Ivoire. Là-bas, les cadres bien formés se cachèrent dans les 
villages de la frontière de la Côte d’Ivoire et du Libéria. Ils se firent discrets jusqu’à cette date 
fatidique du 24 décembre 1989. C’est pourquoi les historiens disent que la guerre tribale 
arriva au Libéria ce soir de Noël 1989 (ANO, 49,50). 
 
Les stratégies des guerres tribales et religieuses en Afrique postcoloniale   sont des 
portraits de l’aliénation culturelle et identitaire. Ces stratégies consistent à 
maintenir la haine tribale et idéologique afin d’affaiblir et diviser les Africains. C’est 
ce que le narrateur note dans l’implication des personnages de Kadhafi et de Boigny 
qui soutinrent les rescapés de la tribu de Quionkpa dans la guerre au Libéria : 
« Kadhafi qui depuis longtemps cherchait à déstabiliser Samuel Doe, se chargea de 
leur formation […] Houphouët Boigny qui en voulait à Doe pour avoir tué son beau-
fils fut heureux de les recevoir et les transférer à Kadhafi » (ANO, 31-33). Les 
personnages de Kadhafi et de Boigny, ennemis de Doe maintiennent la haine tribale 
et idéologique en Afrique. C’est pourquoi, ils ont réussi et formé les cadres Gyos 
pour les dresser contre Doe. 
 
Birahima signale un autre cas de l’aliénation culturelle et identitaire comme 
stratégie des guerres tribales et religieuses qui déshumanise les Africains. Celui-ci 
a eu lieu en Côte d’Ivoire dans les conflits du pouvoir qui opposent les personnages 
Konan Bédié, ressortissant du Sud, de la tribu bété et Ouattara, Nordiste, de la tribu 
dioula (QRN, 106). Ce narrateur explique que « Bédié fit sienne l’idéologie de 
l’ivoirité » (QRN, 107). En effet, l’ivoirité était une doctrine prêchée par les 
intellectuels marginaux (QRN, 108).  
 
La haine tribale dresse et divise les Africains postcoloniaux et leurs tribus. En Côte 
d’Ivoire, la haine tribale est une ivoirité qui divisa Bédié et Ouattara ainsi que leurs 
tribus (QRN, 110). En examinant l’aspect raciste et xénophobe de l’ivoirité, Mireille 
Fanon Mendès pense que la xénophobie et le racisme sont des métaphores de 
l’aliénation coloniale (2011,47).   
 
Le nationalisme raciste et xénophobe devient l’idéologie de l’Afrique postcoloniale 
pour répandre la haine tribale et provoquer les guerres tribales et religieuses. En 
Côte d’Ivoire le narrateur signale que : « les Ivoiriens du Nord devinrent des vrais 
parias. Des étrangers dans leur propre pays : « […] la haine d’Alassane Ouattara fut 
la plus forte, elle aveugla Bédié […] » (QRN, 109). Les dignitaires africains aveuglés 
par la haine socio-culturelle et idéologique, deviennent impulsifs, perdent le bon 
sens et extériorisent leur racisme culturel par des guerres tribales et religieuses. 
 
L’impulsion et le manque de maitrise pour gérer les émotions altières sont des 
sentiments étrangers qui font perdre aux dirigeants africains la maitrise de soi pour 
une gestion efficace de l’Afrique. Le narrateur montre ces sentiments chez le 
personnage Gbagbo qui en prenant le pouvoir devient plus xénophobe que Bédié 
à l’égard des Nordistes musulmans (QRN, 107-123): 
 
 […] Le président Gbagbo […] est entré dans une colère rageuse, il a crié : « Merde ! Merde 
! » Il a mis tous les budgets de la Côte d’Ivoire sur table. Il a recruté des mercenaires de 
l’Afrique du sud, des pays de l’Est, de la France, de l’Allemagne à prix d’or (QRN, 23,24). 
 
Le recrutement des mercenaires étrangers par le personnage de Gbagbo, Sudiste 
et catholique de la tribu bété dans l’objectif de tuer, raser les Dioulas musulmans 
du Nord est une image de la haine tribale et religieuse et la métaphore de la guerre 
tribale et religieuse en Côte d’Ivoire.   En effet, Gbagbo éprouve la haine et le mépris 
des musulmans en criant : « Merde ! Merde ! ».  
 
Les métaphores des guerres tribales et religieuses exposent les difficiles relations 
des dignitaires postcoloniaux à collaborer afin d’assurer l’unité et la paix en Afrique. 
Ces dignitaires se haïssent et vivent comme des îles. C’est ce qu’André Ngenge note 
dans l’archipel Lenoir d’Armand Salacroix101 . Dans cet archipel, le prince Barescu 
fait réfléchir la princesse avec les types d’interrogation : « On vit chacun pour soi. 
Vous ne sentez pas combien la vie est individuelle ? […] vous ne trouvez pas que 
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nous sommes tout à fait comme des petites îles, bien séparées, vivant chacun pour 
soi […] enfin, comme il y a beaucoup de petites îles, cela forme un archipel »102 . 
 
Les dignitaires postcoloniaux vivent comme des petites îles, chacun pour soi. Ces 
dignitaires ne peuvent se passer de leur hostilité et antagonisme pour contribuer à 
l’unité de l’Afrique, au contraire, ils se trahissent chacun étant l’ennemi de l’autre 
dans l’objectif de déstabiliser l’Afrique par des guerres tribales et religieuses. 
L’Afrique devrait devenir un bloc culturel et économique, se constituer en États-
Unis d’Afrique par une décolonisation culturelle, idéologique, économique et 
spirituelle. 
 
A défaut d’atteindre l’objectif de la décolonisation, l’Afrique postcoloniale restera 
comme à ce jour, un État de nature où il n’y a, ni loi ni règle ni conventions sociales 
pour déterminer la vie des hommes en groupe. Dans l’État de nature, Gnagnon 
Wonouvo signale qu’« il y a la guerre de tous contre tous et l’homme est un loup 
pour l’homme »103 . En effet, dans l’état de nature, de l’Afrique postcoloniale, les 
forts recourent à la force et tuent les faibles par des guerres tribales et religieuses. 
 
En fait, l’Afrique subsaharienne postcoloniale est une métaphore de l’état de 
nature dans lequel les guerres tribales et religieuses profitent aux dictateurs, les 
bandits de grand chemin qui intimident, imposent leur leadership, créent la peur, 
sèment la panique, tuent, divisent, oppriment la population pour enfin la dominer 
et l’exploiter. La description de violence dans la stratégie des guerres tribales et 
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religieuses en Afrique postcoloniale est selon Marie Laurence Boudreault « la 
question du réalisme Kouroumien »104 . 
 
Se référant à cette description de la violence et la haine, symboles de l’aliénation 
identitaire et culturelle en Afrique subsaharienne postcoloniale, A. Tcheuyap pense 
: « Les romans africains font de la violence une expérience humaine parfois 
fatale »105 . Sans conteste, l’expérience des guerres tribales et religieuses est fatale 
étant donné que ces guerres sont interminables, elles déciment la population et 
freinent le développement de l’Afrique postcoloniale.  
 
Une fois encore, Birahima signale pourquoi les guerres tribales et religieuses 
s’avèrent interminables en Afrique postcoloniale : « Pour m’encourager à partir, il 
m’a appris des tas des choses merveilleuses sur le Libéria […] les enfants de la rue 
comme moi devenaient des enfants-soldats. Avec une kalachnikov, ils avaient 
l’argent, les dollars américains, des radios et même des voitures 4x4. J’ai crié 
walahé106 ! Je voulais partir au Libéria. Je voulais devenir un enfant-soldat » (ANO, 
20). 
 
Après avoir déshumanisé les Africains, le colonisateur les encourage à l’avidité, les 
pousse eux et leurs dirigeants à résoudre leurs différends non pas autour de l’arbre 
à palabres, mais par des guerres tribales et religieuses. Réellement, les guerres 
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tribales et religieuses déstabilisent et compromettent la mise en pratique réelle de 
la charte de l’union africaine. 
 
En conséquence, les Africains et leurs dirigeants qui pensent s’enrichir au moyen 
des guerres sont culturellement et socialement aliénés. Ces Africains sont l’image 
des enfants-soldats drogués qui délirent à la stratégie des guerres tribales et 
religieuses comme moyen de résoudre les divergences socio-culturelles et 
idéologiques au lieu de passer par des voies humanistes et pacifiques.  
 
En effet, les dirigeants africains pérennisent leur dynastie, renforcent des relations 
incestueuses avec le pouvoir impérialiste par des accords autres que prévus par 
l’Organisation des Nations Unies, le panafricanisme (ONU) et l’Unité africaine (UA). 
Ces dirigeants divisent l’Afrique et se divisent eux-mêmes, hypnotisés par la cure 
de sommeil du pouvoir impérialiste, ils provoquent des crises économiques, 
culturelles et spirituelles et opposent entre eux les Africains.  
 
Leur objectif étant de maintenir les guerres tribales et religieuses afin de perdurer 
les indépendances et les décolonisations théoriques et s’enrichir au lieu de 
permettre à l’Afrique postcoloniale d’obtenir les indépendances et les 
décolonisations culturelles, économiques, spirituelles et politiques réelles. 
 
Pour désaliéner l’Afrique des stratégies de propagande médiatiques et des guerres 
tribales et religieuses, revaloriser la culture africaine et permettre aux Africains de 
connaitre des jours meilleurs, les dignitaires (dirigeants et rebelles) postcoloniaux 
devraient redéfinir leurs relations avec le pouvoir impérialiste et redynamiser la 
philosophie et les institutions africaines.  
 
En rapport avec la redynamisation de la philosophie et des institutions africaines, 
Um Nyobe, (sous la plume de Mbembe) disait : « nous ne sommes pas des 
détribaliseurs […] nous reconnaissons la valeur historique des ethnies de notre 
peuple. C’est la source même d’où jaillira la modernisation de la culture 
nationale »107 . Après cette analyse sur les implications de l’aliénation coloniale et 
les stratégies aliénantes du pouvoir en Afrique subsaharienne postcoloniale, 






CHAPITRE III. LES CONSÉQUENCES DU POUVOIR ALIÉNATEUR EN 
AFRIQUE SUBSAHARIENNE POSTCOLONIALE 
 
Nous venons de démontrer dans le chapitre précèdent, comment le pouvoir 
déshumanise l’Afrique postcoloniale au profit des puissances nationales et 
internationales. En effet, pour y parvenir, les dirigeants postcoloniaux se sont 
montrés étrangers à l’Afrique, ont signé des accords incestueux avec le pouvoir 
impérialiste pendant l’indépendance et la décolonisation, divisé, dominé et 
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perpétué leur dynastie à travers des stratégies de propagandes et des guerres 
tribales et religieuses (QRN, 37). 
 
Dans le même ordre d’idées, ce chapitre à l’aide de Allah n’est pas obligé et Quand 
on refuse on dit non, permettra de démontrer comment les conséquences du 
pouvoir aliénateur, opposent, divisent, déséquilibrent et empêchent le 
développement socio-culturel politique et économique de l’Afrique postcoloniale. 
C’est ce que Birahima affirme : « Le singe qui s’est échappé en abandonnant le bout 
de sa queue dans la gueule du chien n’a pas dans l’échappée la même allure que 
les autres de la bande » (QRN, 11).  
 
III.1. LES CONSÉQUENCES SOCIO-CULTURELLES ET POLITIQUES DE L’ALIÉNATION 
COLONIALE EN AFRIQUE SUBSAHARIENNE POSTCOLONIALE 
 
Ce sous-titre nous aidera d’abord à repérer grâce à, Allah n’est pas obligé et Quand 
on refuse on dit non, les conséquences néfastes des stratégies d’aliénation du 
pouvoir coloniale sur le plan socio-culturel et politique en Afrique postcoloniale. 
Ensuite, il nous permettra en même temps de comprendre comment les 
symbolismes de ces conséquences comme le meurtre, la division, la violence 
s’érigent en goulot d’étranglement, paralysent et rendent l’Afrique ingouvernable 
et l’empêchent d’être unie. C’est ce que Allah n’est pas obligé allégorise : 
 
J’ai été obligé de prendre le pouvoir par les armes parce qu’il y avait trop d’injustice dans ce 
pays. Maintenant que l’égalité existe pour tout le monde et que la justice est revenue, 
l’armée va cesser de commander le pays. L’armée remet la gestion du pays aux civils, au 
peuple souverain (ANO, 48).  
 
Ainsi qu’on l’a vu dans le deuxième chapitre, Allah n’est pas obligé montre pourquoi 
la haine et la trahison chez les dirigeants postcoloniaux s’érigent en obstacle, 
déséquilibrent la vie socio-culturelle et politique et aboutissent à la guerre civile en 
Afrique postcoloniale. Birahima nous renvoie une fois de plus vivre cela au Libéria 
dans l’antagonisme entre Samuel Doe et Thomas Quionkpa. 
 
En effet, après son discours stratégique, Doe perpétue l’injustice du gouvernement 
afro-américain qu’ils avaient pourtant combattu, lui et son ex-allié, le personnage 
de Quionkpa (ANO, 47). Ceci se justifie par le limogeage de ce dernier.  Clairement 
en tant que, soi-disant président démocrate, le premier acte concret qu’il fit, fut de 
limoger comme un malpropre son ex-allié du coup d’état, le général Quionkpa et 
de s’entourer des membres de sa tribu Krahn (ANO, 48,49). 
 
La plupart des dirigeants postcoloniaux sont égoïstes et mal intentionnés. Une fois 
qu’ils obtiennent le pouvoir, ils cherchent à le conserver le plus longtemps. Pour y 
arriver et être sûr de leur sécurité, ils préfèrent s’entourer des membres de leurs 
tribus et de leurs classes socio-culturelles et idéologiques. Ces dignitaires n’ont pas 
de considération pour la population, ils l’oppressent et l’assujettissent. C’est ce que 
le personnage Epa remarque à Mboasu nord ou le président Mawusé oppresse les 
Sudistes et les considère comme ses ennemis (AE, 125).  
 
L’égoïsme, le tribalisme et le manque de considération des dirigeants 
postcoloniaux sont des métaphores de l’aliénation coloniale qui prouve leur 
acculturation à la culture africaine. Ces dignitaires prennent le pouvoir par des 
stratégies anticonstitutionnelles et non démocratiques. Ces stratégies du pouvoir 
créent des insatisfactions et des frustrations qui, très souvent aboutissent aux 
guerres.  C’est ce que le narrateur observe comme étant à la base de la guerre 
tribale au Libéria sous le président Samuel Doe (ANO, 49).   
 
En effet, les manœuvres de Doe d’écarter Quionkpa au partage du pouvoir ou ceux 
de Mawusé d’infliger un mauvais traitement aux Sudistes sont des métaphores de 
l’aliénation coloniale et les conséquences socio-culturelles et politiques que nous 
développerons dans ce sous-titre.  
 
Au Liberia, à travers les stratégies de domination de Doe dans l’objectif de 
conserver le pouvoir, s’accomplit l’expression, -A malin, malin et demi-. C’est ce 
qu’Allah n’est pas obligé signale comme étant à l’origine de la mort du président 
traitre et tribaliste, Samuel Doe : « il ne sera jamais en paix, Il aura beaucoup 
d’ennemis de l’intérieur et de l’extérieur du Libéria et finira par une mort la plus 
cruelle de l’histoire », « depuis ces évènements, les ennuis pour Doe allèrent 
crescendo jusqu’à sa mort par coupure en tranches »108 (ANO,49-51). 
Le meurtre des dignitaires en Afrique postcoloniale par suite de la haine tribale 
provoque les guerres civiles qui paralysent le système social et politique et 
plongent l’Afrique dans une instabilité pour longtemps. Les aubes écarlates le 
remarque à Bilanabila « un pays en guerre civile depuis vingt-cinq ans » (AE, 55). La 
haine tribale, la violence et   le meurtre deviennent, un leitmotiv qui débouche aux 
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guerres civiles qui déséquilibrent la vie socio-culturelle et politique et freinent le 
développement de l’Afrique postcoloniale.  
 
En effet, les guerres civiles et religieuses sont des conséquences de l’égoïsme et de 
la haine socio-culturelle des dirigeants postcoloniaux. Ces maux reviennent partout 
ou presque en filigrane de l’actualité telle que les journaux ou la télévision, mais 
aussi au cinéma ou dans les bandes dessinées. Chaque fois la figure d’un ennemi 
qu’il faut anéantir est mise en scène, présentée comme un contre-don de la cruauté 
et de l’insupportable, qui exige un excès, un débordement. Par conséquent, selon 
les aubes écarlates et Allah n’est pas obligé, depuis le contact avec la culture 
coloniale, les Africains se sont socio-culturellement aliénés, devenant plus   
susceptibles à la haine et la vengeance qu’ils ne l’étaient auparavant. 
 
Mais quel est l’impact de la haine socio-culturelle et la vengeance en Afrique 
postcoloniale ? le narrateur clarifie cela au Libéria où les cadres Gyo, rescapés de 
leur assassinat, vont solliciter le soutien du personnage de Boigny de la Côte 
d’Ivoire, de Kadhafi de la Libye et de Compaoré du Burkina-Faso, tous ennemis 
extérieurs de Doe en vue de se venger contre lui (ANO, 49-50). 
 
Un autre cas de la haine socio-culturelle et la vengeance démontré par le narrateur 
comme métaphores des conséquences socio-culturelles et politiques de 
l’aliénation coloniale en Afrique subsaharienne postcoloniale, organisé par les trois 
personnages ennemis extérieurs de Doe pour le déstabiliser, est attribué à leur 
soutien au personnage de Charles Taylor. Birahima signale qu’il : « réussi le fameux 
coup de gangstérisme qui mit le trésor public libérien à genoux » (ANO, 29). 
 
En effet, les dignitaires africains sont kleptomanes 109, ils n’établissent jamais la 
différence entre leurs comptes et celui du trésor public. Leur détournement est 
vicieux parce qu’il paralyse l’économie de l’Afrique.  Le détournement du fonds 
public permet aux dignitaires africains de déstabiliser politiquement l’Afrique dans 
la mesure où avec le fonds détourné, ils achètent les armes afin d’entretenir les 
guerres civiles. C’est ce que le narrateur signale de Taylor qui se fait opposant de 
Doe et reçoit le soutien militaire auprès de ses ennemis ; les   personnages de 
Kadhafi, de Boigny et de Compaoré, (ANO,50). 
 
A travers ce récit, Brahima veut montrer comment la haine socio-culturelle et 
idéologique pourrait s’avérer être à la base de la vengeance et des guerres civiles 
en Afrique postcoloniale. Cette observation de Birahima atteste sans doute que les 
Africains ont perdu leur identité socio-culturelle (ANO,109).  
 
Les aubes écarlates remarque cette perte d’identité et ses conséquences à Mboasu 
du Nord, chez le président Mawusé qui nourrit une haine viscérale contre les 
Sudistes, ce qui a eu comme conséquence, la guerre tribale (AE, 57). Comme à 
Mboasu du Nord et au Libéria, la haine socio-culturelle, l’égoïsme, et le tribalisme 
frustrent, suscitent la vengeance et les guerres civiles qui déséquilibrent l’Afrique 
postcoloniale. 
 
En effet, par leur association dans le but d’embraser l’Afrique par des guerres 
tribales et religieuses, au lieu de se réunir, éteindre les conflits, trouver des 
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compromis susceptibles de maintenir l’unité et la paix, les dignitaires de la 
postcolonie sont en perte de leur identité culturelle. Cette perte identitaire n’est 
autre que l’incapacité et   le manque de sagesse africaine de régler les différends 
autour de l’arbre à palabres pour aider Taylor et Doe à transcender leur divergence 
socio-culturelle (Nicaises Muzinga Lola, 2008,32). 
  
Les dignitaires et pères post-indépendantistes se comportent comme des 
étrangers, divisent les Africains et soutiennent des guerres tribales. En effet, ces 
dignitaires portent encore des stigmates de l’aliénation coloniale et sont contre le 
développement socio-culturel et politique de l’Afrique. 
 
Sans doute, les stigmates de l’aliénation coloniale ont été érigés depuis la signature 
des accords de coopération avec le pouvoir colonial. Ces stigmates attestent que 
les Africains et leurs dirigeants ne sont plus nationalistes. Ils se haïssent, se 
trahissent et sont culturellement, socialement et politiquement divisés, (ANO, 
49,50).  Une fois encore le narrateur nous invite à vivre cette division au Libéria. 
 
En somme au Libéria dans la guerre tribale pour paralyser et tuer Doe. Boigny, 
Kadhafi et Compaoré lui avaient multiplié beaucoup d’ennemis à l’intérieur et les 
avaient placés à des coins stratégiques. Par exemple après avoir soutenu 
militairement   Taylor, ils l’ont placé à Gbarnea, une zone minière : « De temps en 
temps, il monte des opérations meurtrières avec des enfants-soldats pour prendre 
la Mansion-House, la résidence du président Doe […]. Il harcèle tout le monde et il 
est présent partout. C’est pourquoi le slogan de ses partisans No Taylor No 
peace commence à être une réalité en cette année 1987 » (ANO, 51). 
 
L’Afrique postcoloniale est déséquilibrée. Ce déséquilibre se justifie du fait que ses 
dirigeants, aveuglés par la haine politique et tribale, harcellent tout le monde, 
étouffent les processus de la paix et de l’unité, se livrent des guerres civiles ou des 
guerres sans merci (Bernard Henri Levy, 2001,163).  
 
Les guerres tribales et religieuses en Afrique postcoloniale sont sans merci du fait 
qu’elles ne peuvent contribuer ni à la conquête des territoires, ni à la désaliénation 
culturelle, elles sont juste des métaphores de l’aliénation coloniale. C’est pourquoi, 
selon les aubes écarlates, les dirigeants africains sont inconscients : « en réalité, ils 
l’ignorent ou ne souhaitent pas le savoir » (AE, 158). 
 
En substance, les allégories de l’aliénation que révèle Allah n’est pas obligé dans le 
chef des protagonistes de la guerre au Libéria contre Doe sont nombreuses. Elles 
vont d’abord de la rancune chez le personnage de Boigny qui reproche à Doe 
d’avoir tué son beau-fils, ensuite de l’animosité chez Kadhafi qui n’aime pas Doe 
« Il a toujours l’intention de le déstabiliser », et enfin de la frustration chez Taylor, 
parce que Doe l’avait fait arrêter après son détournement (ANO, 31-33). 
 
Toutes ces allégories montrent comment ces personnages sont inconscients et 
incapables de se comporter dignement dans la société (Mathieu N’Gouan A, 2008). 
C’est pourquoi, ils recourent à la haine et à la vengeance comme moyen de régler 
leurs différends. Donc, leur vengeance est irrationnelle car étant mal planifiée. La 
vengeance est un vice mental, un obstacle à la paix et au développement socio-
culturel et politique de l’Afrique postcoloniale. 
 
Comme ces personnages, les Africains ne s’aiment pas, ils se nourrissent de 
l’animosité irrationnelle. Au lieu de s’unir, lutter contre le colonisateur qui les 
aliène, ils se provoquent des guerres civiles et religieuses pour s’autodétruire. En 
principe, l’autodestruction qui résulte de la vengeance est une conséquence socio-
culturelle et politique   qui déséquilibre et freine le développement de l’Afrique. 
C’est ce qui amène Konan à ce constat « l’Africain ne s’aime pas. Car il se hait et 
hait son prochain » (2003,36). 
 
La haine est permanente en Afrique du fait que les Africains ont perdu leurs repères 
et leur référence, ils sont inconscients (Jean-Marie Adiaffi, 1980). Ces Africains au 
lieu de se considérer comme des frères, consolider le nationalisme africain et bâtir 
une Afrique unie, inconsciemment, ils recourent à la violence du système colonial 
pour résoudre leur conflit. Birahima l’affirme : 
 
 J’avais tué   beaucoup de personnes avec la kalachnikov. Avec un kalach, je pouvais tuer 
tous les bétés, tous les loyalistes, tous les affreux. Tous à la fois, je m’étais drogué au dur, 
j’avais pillé des maisons, des villages.  J’avais violé […], avec un kalach je pouvais descendre 
des milliers de personnes, tuer sans pitié des femmes, des enfants, des hommes […] je ne 
pense pas à Allah quand je tue, je massacre sans pitié […] tac tac tac […] walahé » (QRN, 
35,36). 
 
Le contact avec la culture coloniale est une drogue qui déshumanise   les Africains. 
Etant dans l’inconscience et la déshumanisation, ils s’excitent, soit dans le pillage 
soit dans la tuerie pendant la guerre civile.  Déshumanisés et dépersonnalisés, les 
africains développent des réflexes belliqueux qui les poussent à la haine et aux 
guerres civiles. En effet, ces réflexes sont aux antipodes des dispositions qui étaient 
prévues en Afrique précoloniale pour maintenir la paix et la cohésion sociale dans 
les clans et les ethnies (IN, 68,69).  
 
Les dispositions de paix et de la cohésion sociale ne rendaient pas pour autant 
l’Afrique précoloniale idéale, néanmoins, grâce à leur application, l’aliénation due 
à la nature humaine pouvait être contrôlée. C’est pourquoi, selon Mova Sakany, le 
socialisme africain humanisait la culture africaine (Mova Sakany,2017,36).  
 
Mais, depuis le contact avec la culture coloniale, les Africains ont perdu leur culture 
en abandonnant toutes les dispositions humanistes. Devenus acculturés, ils se 
haïssent et s’entretuent sans pitié. En effet, l’aliénation des Africains a commencé 
depuis la colonisation, les indépendances et les décolonisations. Comme la drogue 
qui fait perdre le libre arbitre, l’aliénation intoxique les Africains et les pousse à 
violenter leurs frères sans pitié (QRN,34).  C’est ce que Frantz Fanon pense : « La 
violence intoxique. Elle embarrasse le colonisé de son complexe d’infériorité »110 .  
 
En contact avec la culture coloniale de la violence, les Africains oublient Allah quand 
ils pillent ou tuent. C’est-à-dire, ils oublient l’amour de Dieu, de sorte que une fois 
en possession d’une arme, ils éprouvent le plaisir à la violence et à la cruauté (QRN, 
36). Allah n’est pas obligé nous ramène une fois encore au Libéria pour constater 
la violence et la cruauté des dignitaires africains. Cette fois, chez Johnson, un autre 
personnage, ennemi de Doe. Le narrateur signale comment celui-ci délire et 
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éprouve le plaisir à la violence. Cette attitude, résultat de l’acculturation, est une 
fois encore, la preuve que les Africains sont en perte culturelle (QRN, 66). 
 
La rencontre avec le pouvoir impérialiste est un basculement de la culture africaine. 
En effet, étant soumis à la violence coloniale, les Africains deviennent sadiques et   
éprouvent le plaisir à la violence.  André Lalande l’affirme : « les aliénés s’éloignent 
de l’adaptation soit par excès du système (violence, persécution, jalousie, hostilité, 
soit […] »111 . Mais, comment se justifie l’aliénation des Africains ?  
 
L’intérieur de la nuit affirme : « Le colonisateur lors de l’occupation, avait mutilé les 
identités africaines, emporté les grands totems de l’Afrique pour les enfermer dans 
des musées » (IN, 92). Donc, le pillage de leur spiritualité est une acculturation qui 
dispose les Africains à l’inconscience et à la violence (IN, 93). Quelles sont les 
conséquences socio-culturelles et politiques de l’acculturation et de l’inconscience 
en Afrique postcoloniale ? 
 
À Mboasu du Nord, le narrateur montre comment le président Mawusé a depuis 
son accession au pouvoir tué plus de gens que pendant la colonisation. Ce dignitaire 
acculturé a « fait tuer son prédécesseur le président Tukwa et jeter sa dépouille 
dans le marais aux crocodiles ». Les actes de violence des dignitaires postcoloniaux 
sèment la panique, la terreur, la peur et la frustration sur le plan socio-culturel et 
politique en Afrique (AE, 27). 
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Allah n’est pas obligé remarque cela dans la guerre au Libéria, chez Boigny, Kadhafi 
et Compaoré et chez leurs complices endogènes, tous ennemis de Doe (ANO, 49). 
A propos de prince Johnson qui délirait à commettre la violence, le narrateur 
montre qu’il était révélé par Dieu de combattre ceux qui prennent le pouvoir par 
les armes au Libéria. C’est ainsi qu’il a tué Doe en coupure par tranches selon le 
principe « qui tue par l’épée, périra par l’épée ». Il haïssait tellement Doe qu’il 
délirait en le tuant.  Il a même commandé qu’on coupe son cœur en brochette à 
manger (ANO, 69). 
 
En Afrique postcoloniale, la haine, la violence et la vengeance des dignitaires 
traumatisent et déséquilibrent de sorte que la vie devient difficile sur le plan socio-
culturel et politique. C’est ce que l’intérieur de la nuit rappelle de la vengeance 
d’Epa contre Eyoum à Eku. Lorsqu’il rejoint les rebelles, avec un couteau, il tranche 
la tête d’Eyoum en lui chuchotant « tu sais pourquoi tu meurs ainsi, n’est-ce pas ? 
[…] » (IN, 85-90). 
 
Les puissances impérialistes exploitent l’incapacité des Africains à régler leurs 
différends autour de la table, les manipulent à la haine pour qu’ils s’entretuent par 
des guerres tribales et religieuses.  Voyons comment Quand on refuse on dit non 
peint cette exploitation dans la mort du personnage de général Gueï en Côte 
d’Ivoire : « et le groupe bété de l’entourage de Gbagbo se lança à la recherche du 
général Gueï […] celui-ci s’était réfugié à Guessesso […], Ils furent massacrés, tous. 
En tout, dix-neuf tués » (QRN, 130,131).  
 
En effet, pour rappel, le général Gueï avait pris le pouvoir en Côte d’Ivoire après le 
coup d’état qui avait renversé le régime tribaliste du personnage de Bédié. Sa 
mission était d’organiser les élections qui devaient aboutir à un gouvernement 
démocratique. Celui-ci, comme Doe, fit changer la constitution qui lui seyait. Il 
écarta tous les candidats politiciens de la course présidentielle, retenant seulement 
Gbagbo, espérant selon leur alliance qu’il désisterait à la campagne présidentielle 
et serait son premier ministre (QRN, 117). 
 
Comme les dignitaires postcoloniaux ne respectent jamais leurs alliances, qu’elles 
soient écrites ou verbales, Gbagbo au lieu de battre la campagne en faveur de Gueï, 
tricha le vote. Lorsque Gueï se rend compte des truquages, il s’exaspère de colère, 
il annule le résultat des élections. Cette réaction arrive en retard :« Gbagbo est 
soutenu par ses amis socialistes, les ambassades de la France, des États-Unis et 
l’armée ivoirienne […]. De l’ambassade de la France, il se proclame président de la 
république, poursuit Gueï qui s’était réfugié à Guessesso, son village natal, 
l’élimine » (QRN, 120-133). 
 
A travers ces récits, le narrateur de Quand on refuse on dit non constate qu’en 
Afrique postcoloniale, les guerres tribales et religieuses sont fondées sur la haine 
politique, tribale et sur l’idéologie coloniale. C’est ce qu’on remarque chez Gbagbo 
qui est soutenu par les puissances impérialistes. Les dignitaires africains de la 
postcolonie sollicitent toujours le soutien des puissances impérialistes dans leur 
campagne parce qu’ils sont convaincus qu’elles installent le pouvoir en Afrique 
postcoloniale. 
 
En somme, en Afrique postcoloniale, la discrimination ethnique et religieuse sont 
des métaphores des conséquences socio-culturelles et politiques de l’aliénation 
coloniale qui déstabilise l’environnement social de sorte qu’il devient inhospitalier. 
En Côte d’Ivoire, l’environnement socio-culturel et politique est devenu 
inhospitalier par la rancune, le tribalisme, la haine, la tuerie entre les différents 
personnages de l’intrigue (QRN, 125,130).  
 
Toutes ces métaphores de la haine, la violence et la vengeance dans les 
personnages des dirigeants postcoloniaux prouvent leur inconscience. Ces 
métaphores sont des conséquences de l’aliénation coloniale qui déstabilise le 
climat socio-culturel et politique de l’Afrique postcoloniale   et l’empêche   
d’atteindre le cap de ses homologues de la colonisation, en l’occurrence les 
Amériques et l’Asie (QRN, 11). 
 
Le tribalisme, la haine, la violence et le meurtre politique tels que explicités dans 
les récits romanesques de Miano et de Kourouma sont, selon Mbembe, la 
nécropolitique. Celle-ci est « la capacité et le pouvoir de celui qui peut faire vivre 
ou faire mourir, celui qui peut exercer son contrôle sur la mortalité et définir la vie 
comme le déploiement et la manifestation du pouvoir »112 .  
 
En rapport avec l’inconscience des dirigeants postcoloniaux qui aboutit aux guerres 
civiles et à la nécropolitique en Afrique, Badie donne un point de vue de leurs 
origines au Libéria : « à l’inverse, ces frontières artificielles s’établissent par-dessus 
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des alliances matrimoniales (alliance lignagère entre Dans ivoiriens et Gyos 
libériens-une même ethnie), des pactes d’alliances ; bref des sociétés fortes contre 
des Etats faibles »113 . 
 
 
Dans la même veine, Amos Sawyer, professeur de l’histoire et président éphémère 
du Libéria propose d’accomplir le retour vers les causes endogènes pour mieux 
comprendre les conflits libériens, leur recrudescence dans la postcolonie, leur 
généralisation et les mécanismes du déclenchement des guerres civiles et de la 
nécropolitique en Afrique postcoloniale.  
 
Ce professeur de l’université au Libéria signale que « depuis plusieurs centaines de 
décennies, l’opposition entre les tribus Gyos, Yacous, Krahns et Guérés avait 
existé ». Cet historien établit que « les Gyos et les Yacous du Libéria sont une 
continuité ethnique des Dans et des Wé en Côte d’Ivoire. Cependant, les Krahns et 
les Guérés sont principalement au Libéria. Les conflits précoloniaux entre ces tribus 
ont été régularisés par les pouvoirs coutumiers à travers des rituels de paix. Mais, 
en Afrique postcoloniale, ces conflits sont incontournables parce qu’ils forment un 
fond segmentaire dans des zones rurales sans Etat »114 . 
 
En effet, en Afrique postcoloniale, l’Etat n’existe pas dans les zones rurales du fait 
qu’il est incapable d’y maitriser les conflits ethniques qui aboutissent aux guerres 
meurtrières et à la nécropolitique. C’est ce que Glay appelle l’inquiétante 
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étrangeté,115 des conflits en milieux ruraux qui finissent par l’extermination tribale 
ou le génocide. 
 
Glay pense qu’avec des coups de machettes et des gourdins, on peut perpétrer des 
massacres extrêmes comme au Libéria, en RD Congo ou au Rwanda. Ces massacres 
sont des preuves qui attestent que le déchainement de la haine tribale ou religieuse 
en milieu rural ne nécessite par un grand capital pour mener à bien une 
nécropolitique ou une extermination tribale (Michel Glay,2003. Idem). Les guerres 
meurtrières, la nécropolitique et l’extermination tribale sont des conséquences 
socio-culturelles et politiques du pouvoir aliénateur en Afrique postcoloniale. 
 
En revanche, en Afrique précoloniale, la proximité des ethnies n’était pas du tout 
une menace. La plupart de ces ethnies étaient liées entre elles par des alliances. 
Par conséquent, la haine et les conflits tribaux et ethniques étaient maitrisés par 
des rituels coutumiers.  L’intérieur de la nuit note cela : « la haine, le meurtre et le 
viol, font partie des actes les plus répréhensibles ici chez nous, avec l’inceste, la 
sorcellerie et le suicide » (IN, 180). 
 
La culture précoloniale considérait comme répréhensibles les conflits tribaux au 
même titre que la violence, la cruauté, la haine sociale, tribale, idéologique et 
religieuse.   Toutes ces fictions des mesures socio-culturelles étaient pour le bien-
être de la communauté. Ces mesures protégeaient les cultures africaines contre les 
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antivaleurs telles que la haine irrationnelle, le ressentiment, l’animosité, la 
rancune, la violence et la vengeance et le meurtre. 
 
Malheureusement en contact avec la colonisation et pour des raisons d’intérêts 
personnels, les dignitaires postcoloniaux se sont avérés traitres et ennemis de 
l’Afrique pour avoir signé des accords de coopération afin d’opprimer et dominer 
les Africains (AE, 93), (QRN, 76). Ces accords aliènent et divisent les Africains. 
Interrogé à ce propos, Kane répond : « l’Afrique n’existe plus, elle a été dépossédée 
de son espace »116 . Pour conquérir cet espace, et se réapproprier de sa dignité, 
l’Afrique doit d’abord conformer sa culture et sa philosophie aux structures 
antérieures à la colonisation. 
 
Les aubes écarlates métaphorise cette confirmation par l’expression « Sankofa cry 
! Pour résider en nous-mêmes, mais aussi hors de nous, réconcilier avec notre 
passé, Sankofa ! Pour nous délivrer de toute haine » (AE, 154). 
 
L’expression Sankofa est un rappel à l’éveil de la conscience nationale qui consiste 
à jeter un regard rétrospectif au passé précolonial pour extirper en Afrique 
postcoloniale, la culture de la rancune, la violence, la vengeance, le meurtre, la 
haine socio-culturelle et religieuse, maux qui sont en grande partie, le fruit de la 
rencontre culturelle. Ces maux sont des conséquences socio-culturelles et 
politiques de l’aliénation coloniale qui déstabilise et déséquilibre les Africains et 
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l’Afrique, depuis son partage à la conférence de Berlin au pillage de sa spiritualité 
par le colonisateur jusqu'à ce jour. 
 
Pour éradiquer ces maux   et appliquer le « Sankofa cry », l’Afrique postcoloniale 
devrait éviter la politique déglinguée du colonisateur. Pour cela, l’Afrique a besoin 
des dirigeants conscients, dignes et matures qui peuvent désaliéner sa culture, 
déclencher une révolution rationnelle, ou consciente contre la philosophie et la 
culture coloniales. C’est la seule voie de son émancipation socio-culturelle (Frantz 
Fanon,1961, 2002,106). 
 
A travers cette analyse des romans de Miano et de Kourouma, il conviendrait de 
noter que les guerres meurtrières qui déséquilibrent la vie socio-culturelle et 
politique en Afrique relèvent de l’inconscience, de l’égoïsme et de l’avidité des 
Africains et de leurs dirigeants postcoloniaux.  En effet, les dirigeants africains dans 
l’ensemble se laissent berner par la politique déglinguée du colonisateur qui les fait 
croire que la vengeance, et les guerres assurent la paix-Si vis pacem para bellum- 
(Qui veut la paix prépare la guerre). 
 
 Ces dirigeants devraient s’émanciper de cette philosophie, recourir à la culture 
africaine comme panacée à leurs divergences socio-politiques pour permettre à 
l’Afrique d’atteindre le développement culturel qui est la condition sine qua non 
pour son développement politique et économique.   
 
Evidemment, il appartient aux dirigeants postcoloniaux, les Blancs à la peau noire, 
de se désaliéner de la haine, la violence et la vengeance, revaloriser la culture 
africaine, privilégier les relations sud-sud, favoriser, « le rendez-vous du donner et 
du recevoir » comme le disait Senghor, pour un envol socio-culturel et politique de 
l’Afrique117 . 
 
Ayant décelé la haine, l’injustice, la division, le meurtre, la vengeance, comme des 
conséquences socio-culturelles et politiques qui provoquent des guerres tribales et 
religieuses et déséquilibrent le développement de l’Afrique postcoloniale, il 
importe dans le sous-titre qui suit, d’en décortiquer les conséquences sur le plan 
socio-culturel et économique. 
 
III.2. CONSÉQUENCES SOCIO-CULTURELLES ET ÉCONOMIQUES DE L’ALIÉNATION 
COLONIALE EN AFRIQUE SUBSAHARIENNE POSTCOLONIALE 
 
Allah n’est pas obligé et Quand on refuse on dit non n’ont pas manqué d’évoquer 
l’exil, l’exode, le refuge, l’émigration, la fuite des cerveaux, l’incapacité de l’Afrique 
de payer ses dettes extérieures comme des conséquences socio-culturelles et 
économiques et des métaphores de l’aliénation coloniale qui déséquilibrent la vie 
en Afrique postcoloniale.  Birahima en donne la confirmation dans la fuite de sa 
tante Mahan de la Côte d’Ivoire au Liberia : 
 
[…] tante Mahan vivait au Libéria, loin de la route dans la forêt, après une rivière. Elle s’était 
réfugiée là-bas avec son second mari parce que son premier mari […] un maitre chasseur 
criait, injuriait, menaçait avec le couteau et le fusil pour la tuer. Morifing injuriait, frappait 
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tellement qu’un jour ma tante est partie ; elle a fui […]. C’est pourquoi ma tante et son 
second mari étaient partis se réfugier dans la forêt au Liberia (ANO, 14-15,23).  
 
A la suite de la violence des gouvernements anti-démocratique des dirigeants 
sanguinaire de la postcoloniaux, par peur d’être tué et préserver leur vie, les 
Africains fuient leur pays vers d’autres pays africains ou se réfugient très loin, 
« après la rivière » c’est- à- dire en Occident ou en Orient. Le Narrateur signale cette 
fuite de la Côte d’Ivoire vers le Libéria dans le cas de Mahan, la tante de Birahima 
dont le mari Morifing, frappait et avec un couteau et un fusil, menaçait de 
tuer « chaque fois que Morifing revenait de la chasse avec le fusil et le couteau, il 
l’injuriait et la frappait » (ANO, 23). 
 
Les Africains sont dépossédés de leur droit de vivre et sont à la recherche de 
l’environnement socio culturel et économique paisible qu’ils ne peuvent trouver 
dans leurs pays respectifs. Cependant, l’option de chercher cet environnement 
ailleurs semble être une chimère étant donné que la plupart des pays en Afrique 
postcoloniale font face à des crises socio-culturelles et économiques qui frustrent 
leur population. L’exil vers ces pays expose aux difficultés d’intégration qui font 
appel à la discrimination et à la haine tribale et socio-culturelle.  
 
C’est ce que l’auteur expose en Côte d’Ivoire, dans la haine tribale entre Bédié du 
Sud et Ouattara du Nord (QRN,109). La haine tribale en Côte d’Ivoire est l’ivoirité 
qui est le résultat de la crise politique et économique. Aurélie Wa Kabwe qualifie la 
haine tribale et socio-culturelle en Afrique du sud comme la xénophobie 118 . A 
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propos de l’ivoirité, Kourouma pense qu’il s’agit d’une haine tribale qui nait dans 
les pays enclins à la crise politique et économique.  
 
L’Afrique postcoloniale est enclin à la crise politique et économique due à la gestion 
calamiteuse de ses dirigeants. Comme Morifing, les dirigeants postcoloniaux, 
frustrés et oppressés par la crise socio-culturelle et économique du système 
capitaliste, incapables de l’endiguer, ils discriminent, divisent et opposent la 
population. En retour, par peur et crainte, les altérités menacées se réfugient 
ailleurs pour leur sécurité. 
 
Même si le narrateur n’explicite pas le motif de l’animosité de Morifing à l’égard 
de Mahan, Quand on refuse on dit non pense que cette haine devrait être liée à la 
crise économique. Il semble que ce chasseur n’attrapait pas encore du gibier, parce 
que le narrateur signale : « à chaque fois qu’il rentrait de la chasse, avec un couteau 
et un fusil, il menaçait Mahan » (QRN, 25).  
 
En effet, la mauvaise gestion et l’exploitation abusive du sol et sous-sol africains 
par les puissances extérieures et les dirigeants de la postcolonie créent un 
déséquilibre sur le plan    social, culturel et économique.  Cette situation appauvrit    
les Africains, engendre la haine raciale et sociale. Comme dans le couple Mahan, la 
crise économique divise le couple, la communauté, les tribus, elle peut même briser 
l’affection et l’unité d’une famille (AE, 133, 134,135). 
 
Les aubes écarlates démontre l’impact douloureux de la crise économique qui 
amène une mère à chasser de la maison sa fille sous prétexte de la sorcellerie. Il 
s’agit de la petite Musenji. En effet, cette fillette de neuf ans, orpheline de père est 
chassée de la maison par sa maman. Frustrée et déséquilibrée par des difficultés 
économiques après la mort de son mari, la maman se déchaine sur Musenji, la 
chasse de la maison l’accusant de sorcellerie (AE, 133). 
 
En Afrique postcoloniale la pauvreté est une conséquence socio-culturelle et 
économique qui déséquilibre la vie de famille et cause d’énormes dégâts dans la 
population dont les plus vulnérables sont les enfants.  Outre la petite Musenji qui 
a été accusée de la sorcellerie et chassée de la maison par sa mère de sorte qu’elle 
et est devenue une fille de la rue (AE,147).  
 
Birahima signale aussi le cas de Sarah abandonnée, par son père «il voyageait et 
voyageait […]ne sachant que faire d’une fille, la confia à une cousine du village qui 
la plaça chez madame Kokui » (ANO,43).  Sarah était l’enfant unique de ses parents, 
elle est devenue orpheline de mère à l’âge de cinq ans à la suite de la mort de sa 
mère, vendeuse des poissons fumés qui a été tamponnée par un automobiliste 
ivrogne sur les rues de Monrovia. (ANO, 42).  
 
A travers ces récits, il y a lieu de noter l’impact de la crise économique qui paralyse 
le système socio-culturel et économique en Afrique postcoloniale. Malgré la 
mauvaise gestion de l’Afrique par les dignitaires postcoloniaux qui n’arrivent pas à 
couvrir les besoins primaires de la population, les familles monoparentales ont 
aussi la part de responsabilité dans la négligence et le désintéressement de leur 
progéniture, souvent à la suite de la séparation ou du décès de leurs partenaires.  
 
Ce manque de responsabilité est encore une aliénation coloniale car étant 
contraire à l’humanité de la culture africaine.  L’intérieur de la nuit établit le 
contraste par la réponse d’Ié aux rebelles : « nous savons que vous êtes venus 
chercher les enfants. Ce n’est pas de gaieté de livrer nos enfants […]. Chaque enfant 
est celui du clan » (IN,100,102). 
 
Quand on refuse on dit non expose le cas patent des conséquences socio-culturelles 
et économiques de l’aliénation coloniale qui déséquilibre la vie socio-culturelle et 
économique en Afrique.   Le narrateur le note en Côte d’Ivoire sous le règne du 
personnage de Boigny :« tout l’argent du pays, il l’a pris pour lui-même, ses 
parents, les membres de sa tribu, sa concession, son village, son canton […]. Chaque 
famille de son ethnie eut droit à une villa équipée en eau et en électricité » (QRN, 
93-107).  
 
 Sur le plan socio-culturel et économique, les dirigeants postcoloniaux, hostiles et 
tribalistes sont ennemis de la population. Ces dignitaires égoïstes, thésaurisent et 
pillent les deniers publics au profit de leurs classes socio-politiques ou tribales. 
Birahima étale ce tribalisme chez Boigny qui afin d’étouffer l’expansion de l’Islam 
vers le Sud chrétien de la Côte d’Ivoire, débloque dans les caisses de l’état, plus de 
deux cents milliards de Francs pour construire dans son canton la cathédrale de 
Yamoussoukro119 (QRN, 97). 
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La haine tribale et religieuse pousse les dirigeants postcoloniaux à poser des actes 
irrésolus et irrationnels sur le plan national. Ces dirigeants, sans tenir compte de la 
méritocratie, privilégient certaines altérités aux profits des autres. Birahima 
montre la haine tribale de Boigny par la construction de la cathédrale gigantesque 
dans canton et par son engagement dans la répartition inéquitable et irrationnelle 
des ressources économiques en accordant des crédits bancaires à ses pères, ses 
amis et ses connaissances (QRN, 100-105).  
 
Le tribalisme est une   nuance et un concept connexe de l’aliénation coloniale. Il est 
une métaphore des conséquences socio-culturelles et économiques qui freinent le 
développement de l’Afrique postcoloniale. Chez Boigny la conséquence du 
tribalisme était telle que « la Côte d’Ivoire fut insolvable devant sa dette de quatre 
milliards et demi de dollars »(QRN,96), et seule son ethnie et son canton qui furent  
développés : « De sorte que sa région devint une zone développée au milieu d’une 
Côte d’Ivoire tout entière sous-développée » (QRN, 93). 
 
L ’exclusion socio-culturelle, la répartition inéquitable des ressources 
économiques, le raisonnement irrationnel et irrésolus des dignitaires 
postcoloniaux attestent leur inconscience et leur manque de nationalisme. Ces 
dirigeants, comme les tribalistes Doe au Libéria et Eyoum à Eku, n’accordent des 
crédits de l’état qu’à leurs ethnies, leurs amis et les membres de leur classe 
politique qui ne sont même pas en mesure de rembourser le montant emprunté 
dans les caisses de l’état, situation qui déséquilibre l’économie de l’Afrique. 
 
De même que « le poisson ne pourri que par la tête »120, l’Afrique postcoloniale est 
pourrie du fait que ses dignitaires inconscients et tribalistes excluent les autres 
altérités à la gestion de la chose publique. L’exclusion socio-culturelle frustre et 
crée des inégalités dans la société et freine le développement de l’Afrique.  
 
L’exclusion sociale, le raisonnement irrationnel, la répartition inéquitable des 
avantages socio-économiques et le désintéressement des dignitaires africains au 
bien-être socio-culturel et économique de la population sont des métaphores de la 
culture coloniale et des stratégies de l’aliénation de l’Afrique. Les stratégies de 
l’aliénation coloniale sont discriminatoires et xénophobes. Leur l’objectif étant la 
dépersonnalisation des Africains.   Ces stratégies sont contraires à l’humanisme 
précolonial qui était basé sur le communautarisme (IN, 102). 
 
En somme, l’exclusion socio-culturelle en Afrique postcoloniale frustre et 
déséquilibre certaines altérités socio-culturelles qui sont contraintes de migrer à la 
recherche de l’environnement paisible ailleurs. C’est ce que le narrateur signale de 
l’exil des Eku sous le régime d’Eyoum : « c’était sous son règne que beaucoup avait 
émigré » (IN, 77), (ANO, 24). Pourquoi l’exil et la migration sont-ils des 
conséquences socio-culturelles et économiques qui déséquilibrent les Africains ? 
 
En principe, les Africains sont selon Mofila, liés à la spiritualité « Vie-mort et l’au-
delà »121,  leur existence est liée à la « terre-mère », l’Afrique, le centre d’attraction 
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de leur spiritualité (1997,26). Pour cela, l’exil et la migration les déséquilibrent, 
aliènent leur culture de sorte qu’ils deviennent inconscients, égoïstes et racistes 
(AE, 131). 
 
Pour Fanon l’origine du racisme relève de la rencontre culturelle. Il pense que : « la 
culture avec racisme par excellence, c’est la culture coloniale »122. Ainsi, les 
colonisateurs divisent et aliènent les Africains, leurs dirigeants et déséquilibrent 
l’Afrique sur le plan socio-culturel et économique, contraignant ainsi, la population 
à l’exil ou à l’émigration (AE, 127). 
 
Outre l’exclusion socio-culturelle de la population en Afrique comme conséquences 
socio-culturelles et économiques, l’intérieur de la nuit note le pillage des moyens 
de substance à   Mboasu sud.  Ce pillage a eu lieu lorsque le rebelle Isilo et ses frères 
massacrent et incorporent les jeunes d’Eku et des autres villages dans leur 
révolution, les Forces du changement, ils ont pillé : « Ndongamèn, Sombé, Epapala, 
Ekakan, toutes les petites villes du Mboasu sud avaient payé leur tribut à cette 
révolution qu’elles n’avaient pas souhaitée […], les champs des paysans avaient été 
dévastés, ce qui avait causé un exode massif des campagnards déferlant sur la 
Grandville » (AE, 122). 
 
En Afrique postcoloniale, le pillage des villages et villes crée la panique et 
l’insécurité totale, déstabilise et déséquilibre la vie socio-culturelle et économique. 
Le pillage est une métaphore de l’aliénation coloniale et conséquence socio-
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culturelle et économique qui entraine la rareté des biens de consommation, fait 
augmenter les prix sur le marché et provoquer le mépris, le ressentiment, la haine 
sociale et l’indignation dans la population.  C’est ce que le narrateur signale en ces 
termes : « Nous étions en guerre contre les Nordistes […]. Nous n’avons fait souffrir 
que ceux de notre bord » (AE, 100,122). 
  
En effet, le pillage est pour les rebelles, une expression mêlée de la haine, 
l’animosité, la frustration et la honte.  Le pillage peut être aussi une stratégie 
d’humiliation au profit d’une idéologie. C’est ce que le narrateur signale des 
rebelles de Mboasu du Sud qui ont torturé et pillé leurs frères (AE, 122).  
  
Le pillage des villageois et de leurs champs humilie, déséquilibre et traumatise. Les 
aubes écarlates l’affirme : « C’est ça la révolution d’Isilo. Son nouvel état serait 
constitué des populations et des terres qu’il aurait traumatisées » (AE, 122), (ANO, 
47&49). Le pillage et le traumatisme sont des conséquences socio-culturelles et 
économiques de la haine en Afrique postcoloniale. Mais pendant la guerre civile en 
Afrique, outre le pillage, il y a aussi le viol et la violence qui traumatisent. Le 
narrateur de Quand on refuse on dit non met cela en relief. 
 
Dans ce roman, le narrateur signale le viol et la violence comme des conséquences 
socio-culturelles de la haine idéologique et démontre cela chez le personnage 
Birahima dans la guerre civile au Libéria et en Sierra Leone. Ce personnage 
reconnait « Je me droguais à profusion […], j’ai beaucoup violé au Libéria et en 
Sierra Leone […] parce que j’étais à la recherche de ma tante Mahan » (QRN, 
35,37). En effet, le viol et la violence convergent vers la domination politique qui 
est selon Achille Mbembe, « la phallocratie »123 . 
 
En Afrique postcoloniale pendant la guerre civile, la phallocratie devient une 
expression de la haine et de la domination politique sur le corps de l’ennemi. En 
effet, l’ennemi sans défense étant violenté, est désormais considéré comme étant 
un objet sur lequel s’exerce une virilité masculine, comme on l’exercerait avec un 
couteau ou un fusil sur le même corps sans son consentement. Birahima confirme 
cette allégorie à Fanta : « moi, avec un kalach, j’ai violé les filles au Libéria et en 
Sierra Leone pas ici en Côte d’Ivoire » (QRN, 39). 
 
Pour Birahima, le Libéria et la Sierra Leone sont des zones ennemies qui abritent sa 
tante Mahan, un être cher qu’il est en train de chercher sans succès, voilà autant 
des mois : « J’ai fait l’enfant-soldat au Libéria et en Sierra Leone […] Je recherchais 
ma tante dans ces foutus pays […]. Je pleurerai toujours ma tante.  Une bonne 
musulmane qui me cuisinait toujours du riz à la sauce graine avec gombo » (QRN, 
15). 
 
Donc Birahima est frustré, il éprouve une haine intense à l’égard du Libéria et de la 
Sierra Leone. Ces pays sont des zones ennemies qui abritent la tante Mahan. 
L’absence de la tante Mahan en Côte d’Ivoire est une conséquence socio-culturelle 
et économique qui affame Birahima parce qu’il ne peut pas trouver encore une 
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bonne nourriture comme le riz à la sauce graine avec gombo. C’est pourquoi, il 
exprime sa colère par la violence et le viol sur les filles de ces pays. 
 
Le viol et le pillage qu’il inflige aux Libériens et aux Sierra léonais sont une 
manifestation de la haine, une punition qu’il inflige à ces « foutus » pays qui cachent 
sa tutrice et nourricière qu’il n’arrive pas à retrouver. Cette punition est la même 
qu’il aurait réservé au violent et méchant chasseur Morifing qui est à la base de la 
fuite et de la disparition de sa tante. En réalité, le manque de tuteurs et de 
nourriciers met en colère et déséquilibre moralement les Africains qui se livrent 
aux guerres tribales et religieuses. 
 
Le viol, la violence et le pillage paniquent et traumatisent. Ils sont des 
conséquences socio-culturelles et économiques de la haine, la frustration et 
l’humiliation et les métaphores de l’aliénation coloniale qui déstabilise les 
l’Africains. Birahima l’affirme en disant « Je pleurerai toujours ma tante » (QRN, 
15). 
 
L’Afrique postcoloniale est une zone ennemie qui cache des douleurs, des peines, 
des inquiétudes et des culpabilités. En effet, depuis la trahison et le meurtre des 
pères panafricanistes, des êtres chers, l’Afrique ne vit que dans la désolation « le 
continent s’était épris d’hommes nobles. L’amour qu’il leur témoignait leur avait 
valu, à tous, de mourir presque sans laisser de trace » (AE, 122). 
 
La frustration, la colère et la culpabilité face au meurtre de ces pères 
panafricanistes qui auraient assuré la stabilité socio-culturelle et économique de 
l’Afrique, révolte les Africains et les amène à se haïr. Comment les Africains se 
laissent-ils manipuler par le colonisateur pour se haïr ? Birahima raconte : 
 
Quand j’ai su la sorcellerie de ma mère […] tellement j’étais surpris, estomaqué, j’ai trop 
pleuré. […] je suis parti de la case avec la décision de ne plus manger avec maman. […]. La 
mort de maman me fait mal, encore très mal. Parce que les déclarations des vieillards, cafres, 
étaient des gros mensonges, ils étaient de fieffés menteurs. […] J’ai blessé maman, elle est 
morte avec la blessure au cœur. Je suis maudit, je traine la malédiction partout où je vais. 
[…] Ça m’a refroidi le cœur et j’ai commencé à pleurer ma mère. Je n’aime pas parler de mon 
père […] Parce qu’il est mort sans avoir la barbe blanche de vieillard sage (ANO, 10-15). 
 
Les Africains et leurs dirigeants postcoloniaux sont tombés dans la manipulation 
coloniale de la haine tribale.   En collaboration avec le colonisateur, image des 
vieillards bambara, ils ont comploté la mort des pères panafricanistes, espérant 
sous le règne des pères postcoloniaux un monde meilleur qui ne vient toujours pas.  
S’étant rendu compte des décennies après de la duperie, Ils en viennent à regretter 
amèrement. Ce regret est encore une métaphore des conséquences socio-
culturelles. On le remarque chez Birahima :« j’ai blessé maman, elle est morte avec 
la blessure au cœur […]je suis maudit, je traine la malédiction partout où je vais 
»(ANO,13)  
 
La manipulation peut diviser une famille, un peuple, une nation, un continent. En 
somme, une fois découverte, la manipulation culpabilise, suscite le ressentiment et 
la haine. Le personnage Epa que nous avions analysé auparavant se culpabilise 
aussi moralement pour avoir été dupé : « c’était ma faute […] j’avais ouvert la porte 
au mal au lieu de faire front avec les miens » (AE, 75,76). 
 
Depuis toujours, le manipulateur qui est le colonisateur joue sur la psychologie des 
esprits faibles, les amène à s’insurger contre eux-mêmes.   En effet, le manipulateur 
se sert d’une technique bien simple qui consiste à « ramener le passé au présent, 
dire le vrai, mais le dire mal » (AE, 132, 156,157). 
 
La manipulation coloniale déséquilibre culturellement les Africains. Elle s’enracine 
dans la réalité des faits historiques, se repose sur un fond de vérité qu’on exploite 
mal pour attiser la flamme de la haine dans l’intention de dominer, de 
dépersonnaliser, et d’aliéner. C’est ce que Bauvois, appelle « la propagande 
glauque »124. Celle-ci vise à influencer intentionnellement sans que la personne en 
ait conscience.  
 
Comme les vieillards bambara, fieffés et menteurs, le pouvoir impérialiste et les 
dignitaires postcoloniaux sont des manipulateurs. Ces manipulateurs considèrent 
les Africains comme des petits enfants, par des propagandes glauques, ils les 
divisent, les incitent à la haine tribale, religieuse et économique. Ces propagandes 
sont des conséquences socio-culturelles et économiques de l’aliénation coloniale 
qui déséquilibrent l’Afrique.  
 
 
Etant incapables d’affronter le colonisateur et venger les panafricanistes, les 
Africains se haïssent et s’entretuent, ils sont maudits.  C’est ce que Birahima admet 
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: « Je suis poursuivi par les gnama125 de tous ceux que j’ai tué » (ANO,9). Les 
Africains sont maudits pour avoir comploté la mort des panafricanistes. Cette 
malédiction est une incapacité, un manque de volonté de se libérer mentalement 
et culturellement de l’emprise de l’aliénation   coloniale. 
 
Comme Samori Touré, Furious, la tante Mahan et la maman de Birahima, les pères 
panafricanistes ont été tués « […] nos terres avaient engendré des Nkrumah, des 
Lumumba, des Sankara, des Mandela […], des hommes nobles » (AE, 61,122). 
Quelle est la particularité de ces hommes nobles et quel est l’impact de leur mort 
en Afrique ?  
 
En effet, les pères panafricanistes, des hommes nobles étaient des vaillants 
nationalistes qui s’occupaient du bien-être socio-économique des Africains, ils 
avaient des bons projets pour le développement de l’Afrique. Birahima reconnait : 
« […] Mon père était un gros cultivateur et un bon croyant qui nourrissait bien ma 
maman » (ANO, 17,18). La mort des panafricanistes déséquilibre et aliène les 
Africains qui, ayant perdu le bon sens, se haïssent et s’entretuent.  
 
Les Africains se haïssent, ils ne se reconnaissent plus comme des frères, mais plutôt 
comme des ennemis. Socialement, culturellement et économiquement, ils sont 
instables. Cette instabilité se justifie par des exils, des guerres tribales et religieuses 
qui sont des conséquences socio-culturelles et économiques de l’aliénation 
coloniale.  
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 Les Africains s’exilent ou se réfugient ailleurs au lieu de mourir. C’est ce que le 
narrateur observe en Côte d’Ivoire chez Fanta. Cette musulmane, après le meurtre 
de son père et son frère par les loyalistes tribalistes bétés du Sud, sollicite Birahima 
de l’accompagner vers le Nord pour émigrer au Maroc : « donc, avec un kalach 126, 
tu peux accompagner, protéger une personne qui veut aller à Bouaké, dans le Nord, 
en zone rebelle ? » (QRN, 36,37). 
 
La haine tribale, culturelle et religieuse déséquilibre la vie socio-culturelle et 
économique, provoque les guerres, le pillage, le viol, la pénurie, l’exil et la 
migration. Ces métaphores sont des conséquences socio-culturelles et 
économiques de l’aliénation coloniale qui s freinent le développement de l’Afrique 
postcoloniale subsaharienne.  
 
Comme chez le personnage de Fanta, Birahima démontre ses conséquences chez 
Sita, une autre musulmane et femme du docteur Mamadou, fils de la tante Mahan 
(ANO, 43). Sita s’exile en France après l’exécution du docteur Mamadou et le pillage 
de sa clinique par les loyalistes bété pendant la guerre civile et tribale en Côte 
d’Ivoire (QRN, 13,26). 
 
Birahima dans Quand on refuse on dit non signale l’exode des cerveaux comme une 
autre conséquence de l’exil et de l’émigration des intellectuels vers l’Occident par 
suite de la haine tribale et la guerre civile (QRN, 36). Pour Maingari, « l’exode des 
                                                          
126 Kalach est un diminutif de Kalachnikov. 
cerveaux est une perte du personnel hautement qualifié aux départs d’un pays vers 
un autre »127 .  
 
L’Afrique perd le personnel hautement qualifié qui va vers l’Occident à la recherche 
des meilleures conditions de travail et de sécurité socio-économique qu’ils ne 
peuvent pas trouver dans leurs pays d’origine. L’exode des cerveaux est une 
métaphore des conséquence socio-culturelle et économiques de l’aliénation 
coloniale. Celle-ci déséquilibre le développement socio-culturel et économique de 
l’Afrique. La fuite des cerveaux ou des matières grises doit interpeller les dirigeants 
politiques et les pousser à se demander, comment mettre fin à cette perte des 
matières grises et à ses causes. 
 
Mais est-il vrai que la vie des immigrés est facile dans le pays d’accueil ? Fatou 
Diome décrit sans concession les représailles et les exclusions sociales que 
connaissent les immigrés devenus clandestins, face au racisme et aux menaces 
d’expulsion en France (2003,178). 
 
En effet, l’Afrique est potentiellement riche et les habitants honteusement 
pauvres. Ce contraste, fruit de la mauvaise gouvernance des dignitaires post 
indépendantistes est généralement lié à l’inconscience, l’égoïsme et la haine socio-
culturelle et économique. Cette haine est une métaphore des conséquences socio-
culturelles et économiques  de l’aliénation coloniale qui rend l’Afrique 
inhospitalière, l’appauvrit, fauche la vie des milliers de gens, provoque des guerres 
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civiles, engendre des enfants de la rue, des enfants-soldats et suscite l’exil, 
l’émigration et la fuite des cerveaux qui freinent son développement socio-culturel 
et économique. 
 
Grâce à l’analyse des romans de Miano et de Kourouma, nous avions   appréhendé 
un tant soit peu, pourquoi, jusqu’ à ce jour, l’Afrique postcoloniale éprouve des 
difficultés du développement socio-culturel, politique et économique. Cette 
Afrique est l’image du singe qui a abandonné sa queue dans la gueule du carnivore 
du fait que ses dirigeants ont signé par égoïsme, des accords de coopération avec 
le pouvoir impérialiste au détriment des Africains (QRN, 11). Si l’Afrique éprouve 
des difficultés pour le développement, lui est-il impossible de se développer ? 
 
Les aubes écarlates remarque qu’après son bannissement et sa réinsertion, Ayané 
demande pardon à la chef Ié ainsi qu’aux femmes du clan « mère et vous mes 
sœurs je vous demande pardon » (AE, 219). Celles-ci acceptent son pardon « fille 
de l’étrangère pardonne-nous. […] Nous n’avons pas su t’aimer […] Nous allons 
maintenant te connaitre […] connais-nous-toi aussi » (AE, 232). Il en est de même 
d’Epa qui a beaucoup pleuré en reconnaissant avoir trahi les siens au profit des 
rebelles (AE, 235).  
 
De son côté, pendant son vagabondage au Libéria et en Sierra Leone à la recherche 
de sa tante, avec un kalach, Birahima a tué, pillé et violé. Certes, sa tante Mahan 
est décédée dans le camp des réfugiés. Cependant, Birahima a eu dans ce camp les 
dictionnaires pour sa formation. À son retour en Côte d’Ivoire, il s’est démobilisé 
de l’armée, il explique pourquoi : « j’ai quatre dictionnaires pour me débrouiller et 
expliquer les gros mots qui sortent de ma petite bouche […] » (QRN, 19). 
 
Ceci veut dire que l’Afrique pour se développer et atteindre le cap de l’Asie ou des 
Amériques, ses compagnons d’esclavage, a besoin des dirigeants conscients et 
matures qui peuvent se désaliéner, revaloriser non seulement la culture africaine, 
mais aussi la conformer aux valeurs universelles. 
 

















                                                CONCLUSION GÉNÉRALE  
 
L’aliénation coloniale au Cameroun, en Côte d’Ivoire, au Libéria et en Sierra Leone 
telle que décrit par Miano et Kourouma, est une représentation des mécanismes 
fictionnels qui rendent difficiles l’unité et la cohésion, depuis que les Africains en 
contact avec la culture coloniale se sont aliénés au détriment de la culture 
précoloniale.   
 
Comment l’aliénation coloniale a-t-elle affecté la culture précoloniale ? Quelles 
sont les implications et les stratégies de l’aliénation coloniale en Afrique 
subsaharienne postcoloniale ? Quelles sont les conséquences de l’aliénation 
coloniale en Afrique subsaharienne postcoloniale ? 
 
En effet, ce travail démontre comment la culture précoloniale fut humaniste. Cette 
culture était basée sur l’application des valeurs traditionnelles qui professent 
l’Ubuntu ou le socialisme africain de l’unité et de la cohésion sociale. L’aliénation 
coloniale telle que nous l’avons cernée dans les romans n’existait pas en Afrique 
précoloniale du fait que cette culture prévoyait des alliances humanistes pour 
décourager certains défauts inhérents de la nature humaine tels que la division, la 
trahison, la haine, l’hostilité, l’égoïsme, l’individualisme et les guerres.  
 
C’est ce que l’intérieur de la nuit affirme « à Eku comme partout en Afrique, les 
moindres marques de l’individualisme et d’égoïsme étaient considérées comme 
des attitudes inhumaines, et si on observait quelque penchant pour la solitude chez 
une personne, on la menait chez le guérisseur […] » (IN, 167).  
 
Les mesures de découragement dans la culture précoloniale étaient pour étouffer 
les écailles des antivaleurs qui pouvaient miner la cohésion sociale et l’unité. Ces 
mesures   allaient jusqu’au bannissement. C’est ce que l’auteur signale d’Ayané (IN, 
202).  
 
Cependant, la rencontre brusque avec la culture coloniale à travers la colonisation   
a altéré   les valeurs traditionnelles de sorte que les Africains se sont aliénés. C’est 
ce que Miano signale : « La rencontre avec l’Occident avait été un basculement […] 
la culture avait été modifiée en profondeur » (AE, 131).   La modification en 
profondeur de la culture précoloniale par la culture coloniale est à l’origine de 
l’aliénation coloniale en Afrique. En effet, depuis la colonisation et la conférence 
de Berlin, le colonisateur se réunit pour diviser et assujettir les Africains à son profit. 
 
Pour la culture coloniale, le Noir est un être inférieur, une brute à exterminer. En 
utilisant le terme d’« exterminer les brutes », Lindqvist explicite l’indigne 
traitement des Noirs  par le colonisateur  pendant la conquête et la colonisation. 
Fanon montre que les dignitaires africains en contact avec la culture coloniale se 
sont aliénés, sont devenus « des Blancs à la peau noire », donc hostiles à l’égard de 
leurs frères (Fanon,1952).  
 
En effet, le contact avec la culture coloniale aliène les Africains et leurs dirigeants. 
Ki-zerbo le reconnait, il dit : « toute culture est un processus dynamique ». Les 
dirigeants africains aliénés, sont devenus pour ainsi dire racistes, ils ont violenté et 
déshumanisé les Africains. L’aliénation sous toutes ses formes est désormais un 
stigmate, un mode de vie en Afrique. 
 
Les aubes écarlates démontre les implications de l’aliénation coloniale pendant les 
indépendances et les décolonisations du fait que le personnage Epa, membre du 
clan Eku, pour assurer la fidélité à Isilo, le chef rebelle et image du colonisateur, 
accepte sans faire l’analyse minutieuse son ordre de tuer Eyoum, le chef du clan 
Eku « Tues-moi cette vieille chose » (IN,83).  
 
Il en est de même d’Eso, qui assure sa fidélité au chef rebelle Isilo en tuant Furious 
(AE, 118). C’est encore à cause de l’aliénation politique et tribale que le président 
Mawusé tue son prédécesseur, l’ex-président Tukwa lorsqu’il prend le pouvoir et 
jette sa dépouille dans le marais aux crocodiles, proches de Nasimapula (AE, 124). 
 
Pourquoi l’aliénation coloniale s’installe-t-elle de façon permanente en Afrique ? 
L’intérieur de la nuit répond à cette question en montrant comment la spiritualité 
et les identités africaines ont été mutilées par le colonisateur de façon à aliéner 
l’africain (IN, 92). De son côté, Quand on refuse on dit non réfère à la permanence 
de l’aliénation en Afrique au rejet de Boigny du sentiment nationaliste : « Il rejeta 
tout sentiment nationaliste […] signa des accords de coopération diplomatique et 
militaire avec la France » (QRN, 75,77). 
 
Comme le chef rebelle Isilo et Boigny, l’image métaphorique du colonisateur, les 
dirigeants africains manipulent la population à s’entretuer pour leur profit. Eso et 
Boigny sont des métaphores de ces leaders postcoloniaux, traitres  qui haïssent et 
tuent la population africaine  pour assurer la fidélité à leurs maitres impérialistes 
avec qui, ils ont signé des accords de protection militaire et économique. 
 
Les implications aliénantes ont un rapport avec l’assassinat des pères 
panafricanistes par la génération des dirigeants postcoloniaux, pour la plupart des 
militaires en complicité avec l’impérialisme occidental. Ces implications ont 
compromis les indépendances et les décolonisations réelles au profit de celles qui 
sont théoriques. 
 
Les stratégies du pouvoir aliénateur sont des propagandes médiatiques et des 
guerres tribales et religieuses qui transforment l’Afrique en un état inhospitalier et 
ingouvernable. Ces stratégies attestent l’inconscience et l’immaturité des 
dirigeants postcoloniaux. Ces dignitaires perpétuent la culture coloniale et se 
sentent protégés par le pouvoir impérialiste avec lequel, ils ont signé des pactes et 
des accords de coopérations diplomatiques et militaires pour perpétuer leur 
pouvoir par des moyens autres que prévus par le panafricanisme et l’union 
africaine.  
 
Les implications et les stratégies des pouvoirs aliénateurs ne sont pas sans effets 
néfastes. Ces effets sont des conséquences socio-culturelles, politiques et 
économiques qui déséquilibrent l’Afrique subsaharienne postcoloniale et 
l’empêchent de se développer pour atteindre le cap de ses collègues d’esclavage 
notamment les Amériques et l’Asie.   
 
Les conséquences socio-culturelles, politiques et économiques sont le résultat de 
l’injustice, la division, l’égoïsme, la haine tribale, sociale et culturelle, et de la 
mauvaise gestion de l’appareil de l’état par les dignitaires postcoloniaux. Ces 
métaphores engendrent les guerres tribales et religieuses, l’exil, la migration, la 
fuite des matières grises, la pauvreté, l’insolvabilité de l’Afrique postcoloniale et 
son éternelle dépendance vers l’extérieur. Ces dignitaires et leurs pairs 
impérialistes empêchent l’Afrique postcoloniale d’atteindre la paix véritable qu’elle 
mérite pour son développement.  
 
Pour atteindre la paix et le développement, l’Afrique a besoin de dirigeants 
impartiaux, matures et consciencieux, à l’image de Samori Touré, du roi Ilondi ou 
de la chef Ié, capables de l’unir. Ces dirigeants devraient d’abord faire recours aux 
sources antérieures à la colonisation, revaloriser les valeurs traditionnelles de la 
culture précoloniale, se réconcilier avec leur passé comme le narrateur l’indique « 
Sankofa cry ! Pour résider en nous-mêmes, mais aussi hors de nous, nous 
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